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que de Ce promener fur le rivage : car 
il étoit non feulement bien bâti, Se 
propre à faire des voyages de long 
cours -, mais encore très-bien éauipé, 
ôc orné au dedans ôc au dehors. O u ­
tre que l'or Se l'azur y brilloient de 
tous cotez, le Soleil au dertus du glo­
be de la terre y étoit peint en plufieurs 
endroits, avec ces paroles , 

Nec pluribus impar. U peut fut. 
_ , .r A i ' ,,_ fire a plus 

Cette devile arrêta les yeux d Eu- d'unMonde. 
gène, ôc remplit tellement fon efprit, 
qu'auffitôt qu'ils furent au bord de la 
mer. Il faut avouer, dit-il qu'il n'apr 
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partient qu'à notre Augufte M o n a N 
que de porter une deviie auffi héroï­
que que celle qu'il porte depuis quel­

ques années. A la vérité , repondit 
Arifte, ce grand Prince ne pouvoit 
prendre un lymbole plus illufire , ni 
plus digne de lui que le Soleil : ce 
bel aftre eft fon véritable portrait. 

Il y a long-tems, interrompit Eu­
gène , que j'ai envie de fçavoir ce 
que c'eft précifément qu'une devife , 
Se vous m e feriez plaifir de m e l'ap­
prendre-, car je fçai que vous avez 
étudié à fond cette matière , Si que 
vous avez m ê m e fait des devifes qui 

ont été louées par les connoiffeurs. 
Quand ce neferoitque pour m'acqui-
rer de ce que je vous dois touchant le 
flux ôc le reflux de la m e r , repar­
tit Arifte en riant, je ferais obligé 
de vous dire tout ce que je fçd fur 
le chapitre des Devifes ; Se je veux 
bien fatisfaire tout-à l'heure à une 
obligation auffi jufte que celle-là. 

MêTd<po§<* La devife eft à le bien prendre 
KttrafttKo- une métaphore, Se une métaphore de 
ji'ixy. proportion , qui reprefente un objet 
Arifl.Rhet. par un autre avec lequel il a de la 
lib.i.c.Lo. reflemblance } de forte que pour ex-
; primer 
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primer en langage de devife , par 
exemple, que notre fage Monapque eft 
capable de gouverner lui feul tous les 
peuples de la terre, il faut chercher 
une image étrangère qui mette cela 
devant les yeux , Si qui donne lieu à 
une comparaifon jufte, c o m m e ferait 
un Soleil avec ce m o t , 

Sufficit orbi. Ilfuffitfeul 

C'eft parler proprement ôc corn- au monde. 
munément que de dire , le Roi eft un 
Prince qui a affe7^de fageffe pour gou­
verner le mondée lui Jeul : c'eft parler 

métaphoriquement que de dire, le Roi 
eft un Soleil qui a affez. de lumière pour 
éclairer le monde lui feul : où vous 

voyez qu'on compare le Roi avec le 
Soleil , la fageffe avec la lumière , 5c 
que la comparaifon eft fondée fur le 
rapport que ces chofes ont entre elles, 

U ne métaphore de cette efpece fait 
l'effence de la Devife } 5c c'eft pur là 
auffi particulièrement qu'on doit ju- Similitude 

r 1 1 •/• r • r tv ms e'1 ad 

ger li les deviles font vraies ou faurtes. verbum umi 
Elles font vraies quand elles contien- corra^!bre-

r •!• J i 1 • vitas. Cic.dt 

nenr une umihtude métaphorique , Gmt.lib 
Se qu'elles fe peuvent réduire en com-
paraifomelles font faurtes quand cela 
leur manque. Car la métaphore eft 

P 
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félon les maîtres de l'éloquence , une 

fimilitude abrégée , Se une compa­
raifon en un mot. Ainfi les deux 

Sphères de François I I. avec ces 
paroles, 

Un monde Vnus non fujficit orbit : 
nefuffupas. les trois Couronnes de Henri I II. 

dont deux font reprefentéesen terre, 
Se l'autteen l'air avec ces mots, 

La dernière Adanet ultima cœlo : 
gattcnd au j e s Colonnes d'Hercule, que Charles. 

Quint prit pour fa devife avec cette 

Ame, 
Plus outre : 

l'Aigle qui fait les Armes de la Maifon 
d'Efte , Se que le Gratiani a mis au 
commencement de fon Poëme de la 
Conquête de Grenade, qu'il a dédié 

au D u c de Modene , avec ce mot, 
Je ne veux Non alio Pegafo : 
poiin d'au- je D é m o n a u milieu des flammes , 

que le Comte de Villamediana fit 
peindre avec ces paroles, 

Plus tour- Mas penadoy menos arrepentido : 
mété, moins font des fymboles illuftres Se inge-
repcnt.anr. n j e u x . m a j s c e n e ÇQm p 0 j n t Jes 5e-

vifes régulières. Les Globes de Fran­
çois I I. ôc les Couronnes de Henri 

111. n'ont ni métaphore ,ni fimilitude. 
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Les Colonnes de Charles Quint, ÔC 
l'Aigle de Gratiani ne roulent que 
fur l'oppofition , c o m m e vous voyez ; 
Se pour le Diable en feu , il ne fonde 
pas la reflemblance dont il s'agir. La 
penfée du Comte Efpagnol n'eft pas 

précifcrnent de fe comparer avecle dé­
m o n ; il ne dit pas ,je fouffre beaucoup, 
& je ne me repens point : mais il dit , 
je fouffre davantage, & je me repens 

moins. A la vérité ce fens-là eft plus 
délicat que l'autre , pour exprimer 
une paffion exceffive : cependant 
quelque délicat qu'il foit, il ne con­
vient pas à la devife. C e fymbole eft , 
fi vous voulez , quelque chofe de 
plus beau qu'une devife ; mais enfin 
ce n'en eft point une. 
N e pourrait on pas, dit Eugène, 

trouver de la comparaifon dans ce 
fymbole, en difant du Diable mas pe-
nadoy menas arrepentido ; ÔC en expli­

quant la penfée du Comte de cette 
forte , Plus le Démon fouffre , moins 
ilfe repent ; ainfi plus je fouffre en 
aimant , moins je me repens d aimer? 

Vraiment, dit Arifte, vous le pre-
1 nez bien ; Se je ne doute prefque pas 

que votre explication ne foit la meil­

leure. P ij 
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A u refte la métaphore dont je 

parle, ajoûta-t-il, eft une métaphore 
en figure , Se c o m m e l'appelle un bel 

E manuele efprit delà les monts , Vnametaphom 

tnfatto. C elt une métaphore peinte 
Se vifible qui frappe les yeux j au lieu 

que celles des Orateurs ôc des Poètes 
frappent feulement l'oreille. SI bien 
que les devifes peuvent être comptées 

parmi ces métaphores qu'Ariftote 
...,, , n o m m e des peintures ôc des images. 

Cependant ces heures métaphoriques 
lont accompagnées de quelques pa-

s*'' ... rôles , ôc en cela elles font femblables 

c. n . aux métaphores communes. Car en­
fin , quoi qu'en diient quelques Au. 
teurs Italiens, la devife eft un compo-
fé de figures ôc de paroles. 

L'Aigle qui étoit reprefentêe dans 
les drapeaux des Légions Romaines; 
le Sphinx qui étoit gravé fur le cachet 
d'Augufte , n'étoient rien moins que 

des devifes : non plus que ces paroles 
de Cefar Borgia, 

Etre Ofar Aut Cefar, aut nihil : 
ou n'être ] jj^ j j fe Medi« 

E e n e c i s , £ chenonpuote Amore\-
peut l'A- La figure feule ne fait qu'un fymbole 
mour. hiéroglyphique : ÔC les paroles feules 
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ne font qu'un dicton , ou tout au plus 
qu'une fentence. Il faut une figure ÔC 
des paroles pour faire une vraie De­
vife. U n Italien a dit affez plaifam- J [ c £ 
ment qu'un mot fans figure eft un 
fantôme plutôt qu'une devife ; ou bien 
que c'eft un de ces efprits follets, dont 
on entend les paroles, ôc dont on ne 
voit point le corps. Vna fantafima pik 
tefto che imprefa -, 0 pur midi qucflifpi-
ri i folletti, che n'udiano le parole , 
ma non nevediamo icorpi. 

O n a donné à la Figure le n o m de 
Corps, Se aux paroles celui d'Ame ; 
parce que c o m m e le corps Se l'ame 
joints enfemble font un compoféna-
turel, certaines figures Se certaines pa­
roles étant unies font une Devife. 
Je dis certaines figures ôc certaines 
paroles: car routes fortes de figures 
ôc toutes fortes de paroles n'y font pas 
propres ; Se il faut obferver exacte­
ment quelles font les conditions des 
unes Se des autres. Voici celles qui 

regardent les Figures, ou les Corps. 
Les Figures qui entrent dans la 

compofition de la Devife ne doivent 
avoir rien de monftrueux ni d'irrégu-
lier} rien qui foit contre la nature de9 

Piij 
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chofes, ou contre l'opinion commune 
des hommes : c o m m e feraient des ai­
les attachées à un animal qui n'en a 
Î>oint ; un aftre détaché du Ciel. Se-
on cette règle , ce ne font pas des de­
vifes , que la tortue à laquelle un 

Prince de Salerne donna des aîles avec 
ce mot, 

Je les tiens Amor addidit : 
de l'Amour. ni celle que C ô m e de Medicis cou­

vrit d'une voile de navire enflée par le 
vent, atec ces paroles, 

H.îte-toi Feftina lente. 
lentement. Q n p e u t mettre dans le m ê m e rang 

l'Aigle de l'Empire enchaînée aux 
Colonnes d'Hercule , 

Vous n'irez Non ultra metas, 
paspiasioin, pour marquer la retraite de Charles 

V . de devant Mets: 5c le Croifïant 
avec une colonne entre fes deux poin* 
tes, qu'elle empêche de Ce joindre, 

De peur Ne totum impieat orbtrn , 
qu'il ne rem. p 0 u r exprimer que Marc-Antoine 
pliflï & foa r, . r A i 
cercle & je Colonne empêcha les I urcs, par 1 a-
monde. vanrage qu'ileut fur eux à la bataille 

deLepante, d'étendre partout leurs 
conquêtes. 
II ne faut pas auffi unir enfemble 

des figures qui ne fe rencontrent poin 



VI. ENTR ETIEN. 343 
d'ordinaire , Se qui n'ont nulle liaifon 
d'elles mêmes , c o m m e feraient trois 
oifeaux enfilez en l'air d'une m ê m e 
flèche , tels que font les trais AlerionS 
de Godefroi de Bouillon , aufquels 
il ajouta ces paroles, 

Dederitne viam cafufve , Deufve. Soit para» 
T .. u p. coup du ha-

Je juge par-la , dit Eugène , que Zird ou du 
ce n'eft pas une devife régulière, qu'- cie1, 

une fleur de Souci expofée à un mi­
roir ardent qui reçoic les rayons du 
foleil, Se qui les refléchit fur elle, 
avec ce mot x 

Muero porqite te mira : Je meurs, 

que ce n'en eft pas une que celle qui [^gaîde! 
fut prife par M . le Chevalier d'Har-
court au Carouzel des Thuilleries. 
C'éteit une Croix de Lorraine dans un 
Soleil qui jette des rayons fur une 
Croix de Chevalier, Se des foudres 
fur des Croiffans, avec ces paroles, 

Hinc lumen, hinc fulmina. , D'u".coté 

_. • 1 . • r- 'a lumière, 

Vous en jugez bien , repartit Arif- & de l'autre 
te : Se la raifon eft que la devife étantIesfoudtes-
effentiellemcntune métaphore Se un 
fymbole naturel 3 elle doit être fondée 
fur quelque chofe de réel ÔC de cer­
tain , Se non pas fur le hazard ou fur 
l'imagination ; joint que s'il étoit per-

Piiij 
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mis de faire de ces unions bizarres 
Se chimériques, la Devife deviendroit 
trop aifée Ôc trop commune. J'en- > 
tends par ces unions bizares Se chime-
tiques, celles que chacun peut faire 
félon fon caprice , ôc non pas celles 
qui font établies dans les fables, & 
autorifées par l'ufage ; c o m m e l'Aigle 

avec la foudre , le Serpent au tour du 
caducée de Mercure : car ces fortes 
d'unions font reçues; ôc quoiqu'elles 

ne foient pas naturelles, elles partent en 
quelque façon pour naturelles dans 
l'efprit des doctes. Et de là vient que 
les m o n lires fabuleux peuvent trouver 
place dans la Devife. Ainfi pour ex­

primer la difgrace d'un favori qui a eu 
de notre tems la tète tranchée fur un 
échafaut, l'Hydre a été employée avec 
les paroles d'un Pcëte , 

Il ne tr'a Nec crefeere profuit. 

«oître!71 dc • U n e tête de Medufe fervit autrefois 
à reprefenter le bonheur des armes de 
Louis le Jufte , avec ce m o t , 

défait"^1'- Vinci t quem refpicit hoflem. 
nenu. C o m m e le Corps de la Devife eft 

naturel, 6c qu'il ne doit jamais être 
pris qu'en fa naturelle fignification \ 

la Devife ne peut être fondée fur t'ai-
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legorie qui fe fait lorsqu'on parle 
d'une manière , Se qu'on entend de 
l'autre. Ainfi on n o m m e quelquefois 
la palme pour la victoire , ôc le cyprès 
pour la mort. Ces Corps pris en un 
fens allégorique ou hiéroglyphique 

ne font point légitimes i Se la devife 
que prit Marc-Antoine Colonne al­
lant à la guerre , n'eft point régulière: 
c'étoit une Palme ÔC un Cyprès croi- jj„ne des 
fez , avec ce m o t , Erit altéra merces, deux fera 

pour donner à entendre qu'il retour- m,an̂
eC0IU* 

neroit victorieux du combat , ouqu'ii 
y perdrait la vie. 
Le corps humain n'entre point dans 

les Devifes : c'eft le fentiment des 
bons Auteurs, excepté Arefi ÔC T e -
fauro qui penfent que la figure d'un 
hom m e dans une fituation extraor­
dinaire: ou avec un habillement bizare, 
eft contraire à la perfection, mais 
non pas à l'eflence de la Devife. N'en 
déplaife à ces deux grands maîtres, 
ils Ce méprennent, Se ils parlent m ê ^ 
me contre leurs principes : car la de­
vife étant effentiellement une fimili-
tude , fa fin eft de montrer la propor­
tion qu'il y a entre l'homme 5c la fi­

gure, fur quoi la fimilitude eft fondée. 

P v 
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O r ce ferait comparer l'homme avec 
fol-même, que de,prendre un corps 
humain pourfujetde fimilitude , puif-
qu'en quelque état, Se fous quelque 

habit que ce corps humain paroifle, 
c'eft toujours un homme. 

D'ailleurs , la fimilitude dont il 
s'agit doit être ingenieufe. Mais il ne 
faut pas faire de grands efforts d'efprit 
pour trouver quelque convenance en­
tre un h o m m e Se un homme. Il y a 

T Ô vueiov P^us de fnbtilité à découvrir un rap-
>v 'Î.~«X ,\ P°tt jufte , 5c une reffemblance par-
«' ~. ,.n fafte entre des omets éloignez , com-

. / , m e entre un h o m m e oc une rieur : 

Arift. Rhet. j01nt que la reflemblance dont je parle 
Hb. %.c 11. n'eft pas une reffemblance fimple, 

mais métaphorique , d'où il s'enfuit 
que quand la figure humaine pourroit 
être le fondement d'une belle compa­
raifon ,on ne devrait pas la recevoir 

ne pouvant être le fondement d'une 
véritable métaphore. Car la m é ­
taphore ne Ce fait que quand on tranf-
porre une lignification de fon lieu 
propre à un fujet étranger : ce qui ne 
fe peut faire à l'égard de l'action d'un 
h o m m e , Se de celle d'un autre hom­

m e , étant toutes deux de m ê m e ef-
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pece, Se dans le même ordre. 
Il faut juger fur ce pied-là du Ne» 

gre qui adore le Soleil, 
Adora qui en me quema , J'adore qui 

<-> 1 i.pf • • . m e brule. 
pour un Grand d Llpagne qui aimoit 
une Priaceffe : de l'Hercule qui por­
te le ciel , 

Vt quiefcat Atlas, A/ïn qu'A-
pour Philippe I I. après l'abdication ^a s f e r eP°-
de Charles-Quint: d'Apollon pour-
luivant Daphné qui fe change en 
laurier, 

Chi me fuggia , me corona , 'Qui me 
pour Louis le Jufte , victorieux des fuyo:c ' me 

Ç, . ,, couronne. 
Rebelles. 
Car je ne pardonne pas m ê m e aux 

Dieux de la Fable, Ôc je vous avoue 
que je ne puis les fouffrir dans la D e ­
vife fous une figure humaine, non 
plus que ces petits Amours, ou ces 
petits Anges qu'on voit dans mille 
fymboles. Je fçai bien que quelques 
Auteurs ont pour les divinitez du Pa-
ganifme des égards qu'ils n'ont pas 
pour l'homme ; ôc qu'ils croyent que 
ces Dieux profanes peuvent entrer 
dans la Devife, avec les armes Se les 
marques qui les diftinguent du com­
m u n des autres bonimes, avec cer-

P v j 
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taines actions qui font fingulieres ÔC 
merveilleufes : mais enfin je ne vois 
pas que tout cela puiffe fonder une 
métaphore. Quelques armes Se quel-
Sues livrées que portent ces Dieux 
s ont une figure humaine ; ÔC quel-

que merveilleufes que foient leurs ac­
tions , elles font de m ê m e efpece que 
les nôtres. D e forte que Jupiter avet 
fon foudre, Hercule avec fa maffue Se 
fa peau de lion , l'Amour avec fon 
flambeau à la main ôc fon bandeau fur 
les yeux , Mercure avec fon caducée 
Se avec fes aîles , ne font bons que 
pour les Emblèmes ; car l'Emblème 

admet indifféremment toutes fortes 
de figures ; Se c'eft ce qui la diftingue 
le plus de la Devife. 

Vous jugez bien que je n'aime pas 
plus les démons que les faux dieux : 
ÔC vous devez conclure de là, que 
quand la Devife du Comte de Villa-
mediana ferait fondée fur une véri­
table fimilitude, elle manquerait en­
core de quelque chofe du coté de la fi­
gure, pour être une devife jufte ; quoi­
qu'elle ait tout ce qu'il faut pour être 
une emblème excellente, ou un fym­

bole plus admirable que l'emblème h 
piusingenleufe. 
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Les Auteurs qui rejettent le corps 

humain de la devife , en rejettent auffi 
les portraits, c o m m e portraits ; Se 
parce que ce font des figures humaines, 
Se parce que ces fortes de figures ne 
reprefentent que les lineamens Se l'ex­
térieur de la perfonne : au lieu que la 
Devife en doit faire voir les qualitez 
Se le naturel. J'ai dit, c o m m e por­
traits : car fi on les regarde c o m m e 
des ouvrages de l'art, ils font des corps 
légitimes auffi-bien que les ftatues ; 
vans alors le portrait ou la ftatue de 
Cefar , par exemple, n'a nul rap­
port à la perfonne de Cefar, mais à 
quelque propriété de la Peinture ou de 
la Sculpture. Ainfi pour exprimer qu'­
une perfonne fe fandtifie pat les difgra-
ces qui lui arrivent, on peut fe fervir 
d'une Statue de Cefar ou d'Alexandre 
qu'une main taille avec le cizeau , en 
y ajoutant ces paroles, 

Perficitur dum caditur. En la frap-

Je penfois, dit Eugène * que les *™\ ™ s
l 3 

membres du corps humain n'entraient parfaite. 
point dans la Devife, non plus que 
le corps humain. Ils n'y entrent point 
auffi , répondit Arifte , c o m m e par­
ties de la Devife , non.feulement pouc 
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les raifons qui regardent la figure hu­
maine , mais encore parce que les 

membres feparez du corps de l'homme 
ontquelque chofe de monftrutux Se 
de choquant, c o m m e une oreille en 
l'air > un œil au bout d'un fceptre , un 
cœur au haut d'une pyramide, une 
main coupée fur un livre: je dis une 
main coupée ; car une main fortant 
d'un nuage ne fait pas le m ê m e effet J 
on la regarde c o m m e attachée au refte 
du corps qui ne paroît point. C'eft la 
feule partie du corps qui foit reçue dans 
la Devile ; encore n'y fert-elle que de 
foutien 6c d'ornement> ou tout au plus 
fi elle fait quelque chofe davantage, 
elle ne fert qu'à rendre la figure com­
plète par l'action dont elle l'anime , 
c o m m e vous voyez dans la Devife de 
la Statue qu'une main taille avec le ci-, 

zeau. 
Il eft vrai qu'Arefi s'éronne pour­

quoi on n'admet pas la main toute feule 
dans la Devife. Si on l'en croyoit, elle 

y aurait place , c o m m e étant d'une na­
ture particuliere,5c pouvant fôder non-

feulement une comparaifon, mais auffi 
une métaphore. Il en apporte un exem­

ple tiré de la diftinclion Ôc de l'inéga-
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llté des doigts, qui rendent la main 
plus belle ; Se pour faire une Devife , 

il ajoute ces paroles, L'inégalité 
Difparitate pulchrior, me rend bel-. 

Il prérend exprimer par- là que la di- Ie« 
verfité des efprits ôc des humeurs rend 
la focieté des hommes plus agréable. 

U n des plus beaux Efprits de ce 
fiecle eft dans le fentiment d'Arefi. 
Pour reprefenter qu'un grand M i -
niftre a un génie capable de tour, ôc 
qu'il règle toutes chofes en fuivant les 
ordres de fon Ptince,cefçavant hom­

m e a fait deux Devifes qui ont le m ê m e 
corps ; c'eft une main fortant d'un 
nuage, Si tenant les inftrumens des 
beaux Arts, avec ces deux A m e s , 

Habile ad ogni minifterio. je Ms pr<> 
Cunïla revit, dum pareat Uni. Pr.e * tout 

Mais quand cela leroit railonnable jeregie tout 
& bien fondé, l'ufage ne veut pas 5"™"l'«-

qu on en ufe amii ; Si l uiage n eitgue- feui. 
res moins le maître en matière de De­
vife, qu'en matière de Langue. 
C'eft cet ufage qui a introduit des 

Faces avec des joues enflées ; pour re­
prefenter les Vents qui foufflent ; té­
moin la Devife fameufe qui a pour 
corps des Vents peints de la forte fur 
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Tls l'agi- u n e m e r & Pouc a m e ce mot , 
tent, mais Turbant, fed extollunt. 
ils l'clevent. Ti „> r • , , ,, 

Il s eniuit de ce que je vous ai dit 
jufqu'à cette heure, que les vrais corps 
fe doivent prendre de la Nature Se des 
Arts. L a Nature fournit à l'efprit tous 
les êtres fenfibles qui ont des ptoprie-
tez particulières , c o m m e font les 
aftres , les météores , les fleurs, les 
animaux. Les Arts nous ptefentent 
leurs ouvrages ôc leurs inftrumens, 
par exemple un miroir , un cadran au 
foleil, un compas, une équerre. Car 
quoique ces fortes de chofes ne foient 
pas naturelles, à prendre ce mot dans 
fa propre lignification ; elles ont des 
proprietez réelles ôc véritables, qui 
peuvent fervir de fondement à des fi-
militudes Ôc à des comparaifons. 

C o m m e la Nature eft devant l'^rt, 
les corps naturels tiennent le premier 
rang, ôc rendent les Devifes plus 

parfaites. Les artificiels font dufecond 
ordre , Se ils approchent d'autant 
plus des autres, que les Arts d'où ils 

font tirez imitent plus parfaitement la 
Nature. 

Outre cela, on peut emprunter quel­
ques Figures de la Fable, c o m m e je 
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vous ai déjà dit} car quoique les 
corps fabuleux ne foient point réels, 
l'autorité des Poètes Se la prefcription 
du temps les ont établis dans l'efprit 
des h o m m e s , Se leur ont donné un 
être vralfemblable , qui leur tient lieu 
d'un être véritable & naturel. Ainfi 
lesmonftres du Zodiaque Se tous les 
animaux qui forment les conftellations 
partent pour des corps légitimes , 
comme il fe voit dans la Devife qui 
fut faite autrefois pour Louis le Jufte , 
faifant la guêtre aux Hérétiques ôc aux 
Rebelles, Se qui a pour corps le So­
leil entre le Scorpion ôc le Lion , avec 

ce mot, 
Nec monftra morantur. Les monf-

11 arrive quelquefois que la Nature tJ«nem'«-
• i r L I r M r i i J i ïetcnt Pas« 
ôc la Fable le mêlent enlemble dans la 
Devife. C'eft une chofe naturelle que 
le Soleil communique fa lumière à la 
Lune , ÔC que la Lune perde fon éclat 
quand elle ne voit point le Soleil: mais 
c'eft une chofe fabuleufe que le Soleil 
& la Lune foient frère ôc fœur. C e ­
pendant on a fondé des deviles là def-
fus. Il y en a une de cette nature par­
mi celles de la Gallerie du TalaisRoyal 
pour Gafton de France D u c d'Or; 
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Son "éclat *eans » C e ^ u n Croiffant avec ce mot, 

vient.de ré- Fraterna luce corufcat. 
frcre?e | f ° B ^'Ammirato a peint une Lune éclip-

fée avec fes paroles , 

Ainfi je Sic rapto fratris lumine deficimus , 
perdsmafor p o u r exprimer la douleur qu'eut Laure 

miere, après Caraffe de la mort de fon frère le 
avoir perdu C o m t e de Policaftre. C e Sic gâte la 
la clarté de r. .f r \ t ° r 
mon frère. l^evilejen tran(portant a la perfon­

ne ce qui doit être appliqué à la figure, 
Se faifant dire à Laure ce que la lune 
devroit dire. O ù vous devez appren­
dre en partant, que ces particules, Sic, 
Ita , n'ont point lieu dans les Devifes 
régulières, parce que la comparaifon 
fe doit entendre d'elle-m;me , fans 

que l'Aureur la farte remarquer. 
Ii ne fuffit pas que le corps foit réel, 

ou qu'il parte pour réel dans l'efprit 
des hommes ; il faut que la propriété 
fur laquelle on établit la Devife, foit 
véritable ; ou du moins que commu­
nément on la croye telle. Ainfi le Phé­
nix qui adore le Soleil, 5c qui renaît 
de fes cendres ,• l'Héliotrope qui fuit 

le mouvement du Soleil ; le Cigne 
qui chante en mourant j la Salamandre 
qui vit dans le feu, Se qui l'étant ; 

le Diamant qui fe conferve parmi les 

http://vient.de
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flammes, ôc qui réfifte aux coups de 
marteau , ont lervi de corps à une in­
finité de Devifes. 

Le corps doit être noble ÔC agréa- Tài/i^j-
ble à la vue. Car la Devife ayant été Tapoç«lf h-
inftituée pour déclarer un deffein hé- riv7iv 0i-
roïque , ÔC étant de fon effènee une ̂ oï ^. 
méraphore ; une figure baffe Se d if- Kàj<^ym 
forme ne lui convient pas , c o m m e Arift. Rbt. 
ferait un crapaud Se une chauve- llb' *,c* *" 
foui is, ces fleures , dis-je , ne lui Quonïam 

convlennent pas, par la railon que les m i Jaus <.& 
vilaines images ne font pas propres à •erbi trans­

exprimer les belles chofes ; 5c que les fenfum ' fe-
métaphores fe doivent toujours pren- riat id quod 

dre des objets illuftres, Se qui plaifeot l"X7™** 
le plus aux iens. eft omnij 

Selon cette règle , dit Eugène , il < S £ 5 , 
faudrait exclure les ferpens de la De- ad quas eo-

vife; 5c cependant on voit beaucoup ^audïnt 
de ferpens dans les Devifes d'aujour- trahit fimi-

d hui. C o m m e le ferpent, repartit A- ^om'jifT. 
rifte , a paffé toujours pour un corps 
fymbolique , non feulement parmi les 
Egyptiens, mais auffi parmi les autres 
Nations;ôc que l'Ecriture fainte m ê m e 
nous le propofe pour un fymbole de la 
prudence, il n'y a pas lieu de s'étonner 

qu'on l'employé dans les Devifes. 
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Joint que la peinture d'un fetpent ne 
fait point d'horreur : au contraire , 
elle donne du plaifir , fur-tout quand 
elle en reprefenre d'une certaine ef-

pece qui a quelque chofe de particu­
lier 6c de beau, c o m m e la Couleuvre 
avec fa peau tavelée, 6c le Bafilic avec 

fa couronne. 
Cette nobleffe Se cet agrément du 

corps a fait exclure de la Devife les 
ouvrages. 5c les inftrumens des Ans 
les plus vils. Il y a eu néanmoins 

d'excellens Efprits , qui pour s'égayer 
ont pris de ces fortes de corps, imi-
tant en cela les bons peintres qui fe 
plaifent quelquefois à faire des gro-
tefques , Se qui pèchent avec art 
contre l'Art m ê m e . La fameufe Aca­
démie délia Crufca eft un illuftte 
exemple de ce que je dis, 5c par le 
n o m qu'elle porte , qui fignifie du 
fon ; Se par fa Devife qui eft un blu-
teau par où l'on parte la farine , avec 

ce m o t , 
Il en tire 77 pik bel fior ne coglie. 
Aear' Il n'appartient qu'aux maîtres de 

ne s'attacher pas toujours fcrupuleu-
fement aux règles, étant en quelque 

façon au-deffus des règles : mais il ne 



VI. E N T R E T I E N . 357 
faut pas les imiter en tout ; il ferait 
facile de s'égarer en voulant les fui-
vre. 

Les corps ont plus de beauté ôc plus 
de grâce quand ils ont de l'a&ion. 
U n e Aigle, par exemple, qui vole 
parmi les éclairs ôc les foudres , a 
quelque chofe de plus animé Se de 
plus brillant qu'un Aigle immobile. 
U n Lion furieux qui terraffe un tigre 
fait une plus belle figure qu'un Lion 
en repoî. U n Soleil qui diffipe les 
nuages dont il eft environné , ou 
m ê m e qui élevé des vapeurs dont il fe 
couvre , frappe plus aux yeux qu'un 
Soleil rayonnant qui ne fait rien. Et Tranflario 
1 . 1 * 1 n "gnandis re­

cela vient de ce que le mouvement eit bas ac fub 
de toutes les chofes celle qui fe rend opuiosfubji-
la plus lenfibîe à la vue, Se qui l'égayé pertaeft."" 
davantage. Cela vient auffi de ce que SU?*. i»ft. 
la métaphore étant inventée pour f< 6> 
mettre les objets devant les yeux , elle ., „ » 
n. j' 1 c • • 11 1 ™y* f" 

eit d autant plus parfaite, qu elle les -, , , 
marque plus vivement, ôc quelle les 
rait voue en action : car , c o m m e dit ~ .< 
A -n. 1 r ••! 1 J 1 ' iront*, oea. 
Annote , lorlqu il parle de la meta- , ; 
phore, on met les objets devant les °^"f 
yeux, quand on les repréfente agif- i££ £ u 
fans. c. 11. 
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C e n'eft pas encote affez que !a Fi: 

gure foit noble 5c agréable ; il faut 
de plus qu'elle foit connue, ôc qu'elle 
fe farte m ê m e reconnoître dès qu'on la 
voit : car un objet inconnu ne touche 
pas, ôc fi nous en croyons A riftote, Il 

Kee/ToVa- métaphore ne donneroitpoint de plai.' 
e-er, x«« ™ fir , fi elle étoit fort obfcure. 
iJ'u. 'î%it Cetre condition exclud les animaux 
yAuna.» que nous n'avons pas accoutumé de 
(j-tTaipi^i,. voir ; les fleurs étrangères qui ne font 
Rha. lib. ?. point communes parmi nous ; cer­

taines plantes , lefquelles n'ont rien 
qui les diftingue. 

Si cela eft , dit Eugène , la Devife 
que prit autrefois Marie Smart après 
la mort de François II. fon premier 
mari, manquoit d'une condition ne-
ceflaire ; c'étoit , fi je ne m e trompe, 
une plante de Régliffe, dont la n*j 

Ce mje i'ai C'ne ̂ t0,t C n tetxe ' a V e C C e m 0 t ' 
de plus doux Dulce meum terra tegit. 
eft couvert Vous en jugez c o m m e il faut, ré-
de Ja terre. ,. ' o > 

pondit Arifte , ôc vous devez auili 
juger par cette règle , que les corps 
qui ne peuvent être reprefentez fans 
couleur , ni reconnus fur le métal ou 
fur la pierre, ne font pas propres aux 
Devifes qu'on fait exprès pour être 
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gravées ; car , c o m m e Ariftotea en- iuv'hvfi f 
cote bien remarqué , une métaphore IMITÀ^O. 
eft vicieufe quand elle n'eft pas con- T«Î> k<rn-
çûeen des termes qui Ce fartent aifé- (/.on<p&>ttttf. 
ment entendre -, ôc tout ce qu'on écrit RheuUb. %. 

doit être marqué de forte qu'on lef' z* 
puiffe lire. 

Mais que dites vous , interrompit 
Eugène , de ces Devifes qui n'ont 
pour corps qu'une toile d'attente, ou 
un cartouche fans nulle figure , avec 
ces mors, 

Ni con pluma , ni con pinzel. m daP'in-
.,',, ' ceaunidela 
ISlullaœïjuat imago. plume. 

No ay figura por mi dolor. Naiie fi-
J *-* ' £ure ne l e-

Me U or fort an x notabit. gale. 
Secretum meum mihi. Pour mir" 

• T n , querraadou-
JSlon ejf mort aie. leur, il n'eft 
Multa iefcnbam. Point de fi-

Je dis que ce ne font pas des D e - U u n meii-
vifes , à proprement parler , repartitleur fort !e A -n r \ i marquera. 
riltei non leulement parce que le Mon fecret 

corps y manque, mais aufli parce qu'il eftP°urmoi. 
n'y a pointde fimilitude. J'ajoute né- rienVmor-
anmoins que ces fymboles , to it ir- td , 
réguliers qu'ils font en matière de De- quili beYu-
vife , ont quelque chofe de bien fpi- coupdecho-
rituel -, Se qu'il y a des rencontres où "' 
une Devife dans les formes vaudrait 
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moins qu'un fymbole de cette nature. 

U n de mes amis qui faic des Devifes 
exa&es quand il veut, prend quel­

quefois plaifir à laiffer aller fon ima­
gination où il lui plaît, 6c à négli­

ger m ê m e les règles de l'Art ; mais 
fes caprices Se Ces égaremens , fi j'ofe 
parler ainfi , font toujours fort rai-
fonnables. A u retour du voyage de 

la Franche - C o m t é , il préfenta au 
Roi la Toifon d'or de l'Ordre de 
Bourgogne , avec ce m o t , 

Plu*grand £[ major Jafone vindex. 

«lue jafon?C Lorfquc fa Majefté fe préparait à 
l'Expédition de la Flandre , il fit gra­
ver un Soleil pénétrant de fes rayons 
une tour des Armes de Caftille , for­
tifiée de tout ce qui entre dans les 
écartelures de l'Ecu d'Efpagne, pat 
où elle paraît inacceffible de toutes 
parts , Se élevant un nuage prêc à 
crever contre elle , avec ces paroles, 

C'eft pour Mihi non impervia. 

Telle" n'eft *' excelle en fes fymboles genealo? 
point fer- giques, ÔC l'on peut dire qu'ils font 
Ulée- de fon invention. Celui qu'il a fait 

fur les Armes de la Maifon de Lon-
guevilleeft fort ingénieux, ôc digne 
d u Prince à qui il l'a préfenté. Le 

voici 
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voici, fi ma mémoire ne m e trompe. 
Vous fçavez que les Armes de Lon-

gueville font des Fleurs-de-Lis de 
France brifées du Lâmbel d'Orléans, 
Se fous-brifées du Bâton de Longue* 
ville. 
D'un côté de l'arbre généalogique 

de cette Maifon, un cartouche re-
prefente trois Lis au naturel, envi­
ronnez d'une haye compofée des Bâ­
tons ôc des Lambels de Longueville, 
qui empêchent les Lions d'Efpagne , 
les Aigles de l'Empire, ôc les Serpens 
de Milan, d'endommager les Lis. 
D e l'autre côté ce Lambel comme un 
joug dompte deux Léopards d'Angle» 
terre, ôc le Bâton bâillonne le troi- Ils les te-
. fiéme. Sur le premier côté , Arcent- pouhff!\s 
que : fur le fécond , Domantque. domptent. 
Il faut avoir , c o m m e vous voyez , 

de belles idées dans l'efprit pour faire 
des fymboles de cette efpece. 

Mais pour revenir aux Devifes 
juftes , il doir y avoir de l'unité dans 
les figures qui fervent de corps. Je 
n'entens pas pat-là qu'il ne doive y 
avoir neceffairement qu'une feule fi­
gure dans la Devife ; mais j'entens 
que s'il y a diverfes figures, elles 



3«z LES DEVISES, 
doivent fe rapporter toutes à une me-

m e fin, ÔC être fubordonnées l'une 
à l'autre > on plutôt qu'il ne doit y 
en avoir qu'une principale, de la­
quelle les autres dépendent. Ainfi le 
nombre ne gâte rien, Se plufieurs 
figures ne font qu'un corps, comme 

le Rocher dans la mer battu des 
vents, de la pluye Se des flots; le 

Fer fur l'enclume avec les tenailles 
ôe le marteau. 

A u refte , quoique le nombre des 
figures ne foit point déterminé, elles 
ne doivent gueres être plus de trois 
ou quatre s autrement il y aurait dan­
ger que la multitude ne fît de la con» 
fufion ôc de l'embarras. J'excepte de 
cette règle des étoiles fans nombre 
dans un ciel, une infinité de fleurs 
dans un parterre, quantité de pier­
reries ou. de pièces d'or fur une table, 
un effain d'abeilles fur une ruche : car 
outre que cette forte de multitude 
ne fait proprement qu'un objet, elle 
n'a rien qui embaraffe , ni qui choque. 
Après tout, moins il entre de fi­

gures dans le corps de la Devife, 
OJU h plus le corps a de perfection Se de 

Ihirlon beauté: car la brièveté eft effentiell» 
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à la métaphore, 5c il y a plus d'efprit fl~ 
a exprimer une grande penlee par un » » 
leul obier, que par pluiieurs. „ „, 
A u rette , c o m m e le corps tel que 

t 1 1 / . 1 ? • KW" 

je viens de vous le dépeindre, fait Ar-a Rhet 
un bel effet de lui-même, il n'a be-Hb. f.e. H." 
foin d'aucuns embelliffemens étran­
gers. Les payfages qu'on peint quel­
quefois dans l'efpace qui renferme la 
figure, 5c toutes les grotefques dont 
quelques-uns ornent la cartouche, 
lont affez hors d'œuvre , ôc ne fervent 
qu'à détourner l'efprit de l'objet 
qu'on lui propofe. 
Les Devifes, auffi-bfen que les Ar­

moiries , Ci nous en croyons Tefauro, 
veulent un champ net, fans autre 
couleur que celle de l'Ecu où elles 
font peintes. D e forte qu'à fon avis il 
n'y a pas plus de raifon d'ajouter quel­
que chofe aux corps des Devifes, 
qu'aux pièces des Armes: mais l'ufage 
l'emporte fouvent fur la raifon , com­
me je vous ai déjà dit >- Se c'eft une 
coutume fi établie de peindre le ciel 
dans le champ de la Devife , Se d'y 
faire quelques ornemens extérieurs, 
que je n'oie la condamner. Je vou­
drais pourtant qu'on gardât un tem-
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perament en cela c o m m e en tout le 
refte. Les corps, cerne femble, de­
vraient être peints dans le point de 
vue où nous avons accoutumé de les 
voir. Si on reprefente une rivière, 
un oife-u volant, une fleur fur fa 
tige-, on peut fans difficulté, ôc on 
doit m ê m e peindre le ciel ÔC la terre 
c o m m e des accompagnemens neccf-
faires. Mais fi on reprefente une 
montre , un miroir, Se d'autres corps 
femblables , qui ne fe voient d'ordi­
naire qu'en des lieux couverts j on ne 
doit peindre à m o n avis ni ciel ni 

payfage. 
Pour le cartouche , il eft toujours 

à propos de l'enjoliver : il ne faut 
pas néanmoins y faire des figures trop 
remarquables, de peur que l'efprit ne 
prenne le change en s'attachant plus 
aux ornemens de la Devife, qu'à la 
Devife même. Voilà à peu près les 
règles qui appartiennent à la Figure: 
voici celles qui appartiennent aux pa­
roles , ou pour mieux dire au mot 
qui anime la Figure. 
Le Mot doit être proportionné à 

la Figure. Car l'un Se l'autre devant 
faire un compofé iemblable en quel-
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que façon à celui que la matière Se la 
forme font enfemble ; il eft neceftaire 
qu'il y ait de la proportion entre l'un 
Si l'autre , à peu près c o m m e il y en 
a entre la matière Se la forme. Cette 
proportion demande que le M o t con­

vienne au corps dent il eft l'ame» 
ôc qu'il lui convienne de forte , qu'il 
ne puirte convenir à une autre Fi­
gure , non plus que l'ame de l'hom­
me ne peut convenir au corps du 
Lion. 
Il s'enfuit de-là que Loco & tem- En temps 

pore, qui fut mis à un Serpent par &heu* 
Edouard Roi de Portugal ; que Na- iv

s?!v\nt. 
„ ,.n , &, V l'inftmcT: de 

tura dictante , qu on a écrit ious un \x nature. 
Faucon prenant l'effor, ne font pas 
des mots légitimes, parce que ce 
font des mots communs qui con­
viennent aux autres animaux , c o m m e 
au ferpent ÔC au faucon. 
O n voit le contraire dans les bon­

nes Devifes, telles que font une M e r 
fous une Lune : 

—, . Ses cnanwe-
Vt variât , moveor : mensregienc 

une Barre de fer fur l'enclume , les miens. 
„ . f • Ellenes'a-
Se non arde , non fi piega. ^ moUit point 

Ces âmes font proportionnées à à moins d'è-
l D ' r , i, tre enflam-
leurs corps, Se ne peuvent sappli- m^e# 

Qii; 
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quer à d'autres pour faire le fens qu'el­
les font ; c eft à-dire pour lignifier 

quela mer a divers mouvemens félon 
les differens afpecls de la Lune , ôc 
que le fer ne fe ployé que quand il 
fort tout ardent de la fournaife. 
Les paroles ne doivent point dire 

ce qu'on voit clairement, ni ce qu'on 

peut entendre aifémenc fans elles. 
Leur propre office eft de déclarer 
quelque chofe que la Figure ne mar-

que pas, Se qu'on ne peut connoître 
fans leur fecours. 

Cette règle veut qu'on ne nomme 
point dans le mot une figure qui pa­

roît. Ainfi ce font des mots défecr 
L'onde nous tueux , Fletlimur, non fran gtmur un* 

&'ne °Ilas ̂ IS > ̂ ous ̂ ei joncs dans un Etang agi-
brife point, té : Obsfantia nubila folvet, fous un 

l« nuage"* Soleil entouré de nuages; fi bien que 
pour rectifier ces mots , il en faudroit 
retrancher nubila Se undis. Vous fça-
vez que la Devife des joncs fut prife 
par les Colonnes, au rapport de 
Paul J o v e , quand ils furent con­
traints de fortir de R o m e fous le Pon­
tificat d'Alexandre V I . pour mar­
quer que la perfecutîon qu'ils fouf» 

fraient n'étoit pas capable de les abat-
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tre ; Se que l'autre Devife étoit celle 
de Louis de Luxembourg, qui vou­
loit faire entendre par ce fymbole, 
qu'il fe tirerait bien des méchanres 
affaires que fes ennemis lui avoient 
faites depuis que le Connétable de 
France fon père avoit eu la tête cou­
pée. 
A u refte, la règle dont je parle , a 

une exception à laquelle vous devez 
prendre garde. Quand la Devife eft 
entendue principalement d'une par­
tie du corps qui la compofe , on peut 
ôcon doit m ê m e nommer cette par­
tie , parce qu'autrement il ferait im-
foffible de concevoir la penfée de 
Auteur. Cela paroît dans la Devife 

d'une jeune Grenade, 
Fert nec matura coronam : EUe eft en* 

r> • rr 1 • .. * 1 c o r e Jeane 

pour une Pnncelie qui parvient a la & porte une 
Couronne , avant que d'avoir atteint couronne. 
l'âge de raifon ; ou vous voyez qu'u­
ne partie de la Grenade eft nommée. 
C'auroit été une faute de nommer la 
Grenade m ê m e , mais ce n'en eft pas 
une de nommer la Couronne, fur 
quoi porte tout le fens de la Devife : 
au contraire, cela fait une beauté, 
non feulement parce que le fens eft 

Qiiij 
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entendu fans aucune peine -, mais en­
core parce que le mot de Couronne eft 
une de ces paroles à double face, qui 
regarde également la figure ôc la per­
fonne , co m m e je vous dirai dans la 
fuite. 

A cette exception près , la règle de 
ne point n o m m e r ce qui paraît", eft 
générale, Se il faut s'y tenir confhm-
ment : ce ferait s'en écarter que de 
mettre fous un Soleil rayonnant, 
llluftrat ; car dès qu'on voit le So-
leil, on voit qu'il éclaire. 

J'ai vu des Devifes affez eftimées, 
dit Eugène, où le mot déclare, ce 
m e femble, ce que la vue feule du 
corps fait entendre : ÔC je m e fou-

vicnt d'une entre autres qui eft peinte 
au Louvre dans l'Antichambre delà 
feu Reine Mère Anne d'Autriche» 
C'eft un Soleil avec ces paroles, 

J'efface tou. Ogn'altro lume offufea. 
«autre lu- Cfi m o f ? rfparrit A r i f t ^ n>eft ^ 

inutile c o m m e llluftrat. Car en voyant 
le Soleil, on ne voit pas clairement 
qu'il obfcurcit toutes les autres lu­
mières , c o m m e on voit qu'il brille. 
La clarté lui eft fi propre , qu'on ne 

peut le peindre ni l'imaginer fans el. 
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le : c'eft fa nature que d'avoir de l'é­
clat, Se cet éclat n'a befoin que de 
lui-même pour être connu : il frappe 
les yeux d'abord , ôc il fe fait fentir 
aux plus ftupides , fans qu*on leur en 
dife rien. D e forte qu'ajouter ce mot 
au Soleil , il brille, c'eft , à propre­
ment parler , ne rien dire. 

Il n'en eft pas de m ê m e des autres 
qualitez du Soleil 5 quoiqu'elles lui 
foient effentielles , elles ne font pas (i 
vifibles ni fi marquées que la lumière. 
Il eft vrai qu'en voyant le Soleil, les 
gens un peu éclairez conçoivent que 
fa clarté obfcurcit toutes les autres, 
qu'il échauffe Se qu'il anime toute la 
nature,qu'il a du mouvement , qu'il 
ne s'écarte jamais de fa route : mais 
ils ne conçoivent tout cela que con. 
fufément ; Se pour concevoir une de 
ces qualitez en particulier , la pre­
mière , par exemple , plutôt qu'une 
autre , ils ont befoin de quelque chofe 
qui la leur farte diftinguer , c o m m e 
de ces paroles, 

Ogn' altro lume offufea. 
C e que je dis doit s'étendre à touj 

les corps qui ont plufieurs proprietez. 

Le, mot qu'on y ajoute n'eft pas ta-

CLv 
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utile quand il fepare une propriété des 
autres , qu'il la marque ôc la déter­

mine fi bien , que l'efprit s'y porte & 
s'y attache auffitôr. Cette détermina­
tion eft le principal effet du mot j & 

c'eft aufli principalement parce qu'il 
détermine la Figure à une lignifica­
tion particulière , qu'on l'appelle 
A m e , le propre de l'ame étant de dé­
terminer la matière à une certaine 

efpece. 
Le mot ne doit point avoir un fens 

achevé : Se la raifon eft, que devant 
faire un compofé avec la Figure , il 

doit être necertairement partie , 5C 
par confequent ne lignifier pas fout* 
C e feroit pécher contre cette règle , 
que de donner pour ame à une Hiron-

Le Pnn- délie , Vna hirundo non facit ver : car 
temps ne . ri r 
vient pas ces paroles toutes leules ont une iigni-
avec une fîcation compîette ; Se dès qu'on les a 
hirondelle. , l *. . . 

entendues , on a une notion claire 
Se diftincfo indépendamment de toute 
figure. Je ne dis pas que le mot ne 
doive avoir nul fens de lui m ê m e : 
mais je dis qu'il ne doit point avoit 
le fens entier qu'on r le mot & le corps 
étant joints enfemble. Car enfin la 
lignification qui fait la forme Se l'ef-
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fence de la Devife félon Arefi , ré-: 
fuite de la lignification du corps ÔC 
de celle des paroles. La fignification 
du corps prife féparément eft impar­
faite , celle des paroles l'eft auffi : mais 
la lignification qui refaite de l'une Se 
de l'autre , eft entière : ôc c'eft celle-
là que le mot ne doit point avoir , ÔC 
qu'il n'a point auffi dans les Devifes 
exactes. U n feul exemple vous le fera 
voir clairement. 

Bargagli a donné pour ame à un 
Serpent replié , Se faifant un cercle , 

Ad me redeo. ^ Je reriens 
Le fens propre ôc littéral de l a ^ m o l m è -

Devife eft que le ferpent revient à foi 
en fe ramaffant Se en joignant fa 
queue à fa tête. Le mot tout feul n'a 
pas cette fignification, A la vérité , 
Je reviens a moi , fignifie quelque 
chofe , mais il ne fignifie pas en par­
ticulier fans la reprefentation du fer­
pent, que le ferpent revient a foi enfe 
repliant, & en joignant fa queue d fa, 
tête. 

Cette condition du mot diftingue 
encore la Devife de l'Emblème , dont 
les paroles feules ont non feulement 
un fens plein Se achevé , mais encore 
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toute la fignification qu'elles ont avec 

La form- la figure i c o m m e Virtutem fortuna 
accablera * Tnmit > ̂ ous 'a Fortune qui enchaîae 
vertu. un Lion : A gère & pati fortia Roma-
Koma^'dë mm €fi » f ° U S la fiSUfe dc S c e V ° l a qul 

fouffrii& de met fa main dans le feu. 
des chofes?" L C S P a r 0 ' e s » P o u r ^ t r e ^ort Juftes » 

doivent avoir un fens fufpendu, ÔC 
laiffer quelque chofe à deviner : com« 

.̂ ue°'Uon m* m e **' tangar , fous un piftolet ban-
«ouche. dé : V t vivat, fous un Phénix à de-
^Afin qu'il m l brûlé> C e dernier m Q l t(JUt fimpJe 
De ma mort vaut mieux à m o n gré , que De mi 
rJe]iImeVurr mHerte •>mi v^a '• ou > Vtvivat, moq 
pour vivre, ritur. D e m ê m e , N e fa fede il pianto 
ancien font ̂ 0lls un Alambic > e^ P m s beau que 
Soi. Dentro hai le fiamme e fuori il pianto ; 
jneVau^de Par c e < l u e ces dernières paroles difent 
dans & les ce que les autres fontpenfer. Par cette 
f1™rsaude- raifon , M a s dentro fous le Mont 

Plus au Gibel, ferait peut-être plus fin que 
dedans. jidas dentro que fnera. 
JrJus au de* •* 

dans qu'au D e là vient que dans le mot le 
denors, Verbe s'omet élégamment , lorfque 

fans l'exprimer on peut entendre la 
s^I fe pr" Devife. Ainfi le Cominus & eminus 
-Et de près de Louis XII. fous le Porc-épi a 

&de loin il p j u s fe beauté que n'aurait Cominus 
frappe, il fe c r • *• r 

défend, 0" emmus ferit , ou Je tuttur : non?-
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feulement parce que le mot eft plus 
courr , ôc que le fens du mot eft plus 
ample , mais encore parce qu'il nous 
donne lieu d'imaginer ce qu'il ne die 
pas. O r , c o m m e a remarqué le nou­
veau Traducteur de l'Eneïde dans fa 
Préface , rien ne plaît tant à l'efprit 
de 1 h o m m e que de trouver quelque 
chofe de lui-même dans les objets 
qu'on lui préfente j Se au contraire 
rien ne le choque davantage , que de 
lui donner fujet de croire qu'on fe dé­
fie de fa capacité Se de fa pénétration 
en lui montrant tout. 

C'eft à-dire , interrompit Eugène i 
que le mot doit être court , Se que 
moins il a de paroles , plus il a de 
grâce. Il doit être court , reprit A-
rifte -, ÔC c'eft pour cela qu'on lui a 
donné le n o m de Mot. Mais fa briè­
veté doit être proportionnée : ÔC deux 
ou trois paroles , c o m m e Moriendo 11 éclate 
corufeat, fous un bout de flambeau ; en mo«ant. 

Cœlefies fequiturmotus, fous un Tour- I] fuit les 

r i r, , r r mouvemens 

nelol : Per vulnera crefett, tous une du ciel. 
tête de Saule ; deux ou trois paroles , , n croit par 
,. r 1 ' i i ' bleflures. 
dts-je , lopt plus agréables qu une 
feule ; comme Lacejfitus , fous un Lorfqii 
Cigne terraffant un Aigle, pour Her- l'irrite. 

on 
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Je me re- cule de Gonzague : Refurgam , fous 
:vcrai. u n R 0 f e a u abbatu par le vent, pour 

un H o m m e de mérite maltraité de la 
Fortune. Car quoiqu'il y ait de l'ef­
prit à renfermer un grand fens en une 
parole -, cependant l'unité n'étant pas 
un nombre , une parole feule ne fait 
aucune harmonie j au lieu que deux 
ou trois ont quelque chofe de nom­
breux qui remplit de flatte l'oreille en 
m ê m e remps. 

Mais le mot eft-il borné à deux 
ou trois paroles , demanda Eugène ? 

N o n , dit Arifte , il peut s'étendre 
jufqu'à quatre ou cinq : mais c'eft auffi 
le dernier terme où il peut aller , 
fur tout fi les paroles font Latines ; 
car fi elles font Italiennes, il peut 
être un peu plus long , pourvu qu'il 
ait la mefure d'un vers. C'eft le fen­
timent de tous les maîtres ; Se de plus, 
c'eft l'ufage : foit que les vers Italiens 
ayent moins d'étendue que les autres, 
foit qu'ils ayent un agrément partir 
culier. 

Les demi - vers Latins , comme 
ceux que vous venez de reciter, font, 
cerne femble , un bel effet, dit Eu­
gène. Il n'eft pas neceftàire abfolu-
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ment, repartit Arifte , que le mot 
foit toujours un demi-vers , ni m ê m e 
qu il ioit le commencement ou la fin 
d'un vers. Cela fait une beauté , mais 
une Devife peut être belle fans cela , 
ÔC les mots de plufieurs Devifes ex­
cellentes font en profe, témoin Comi­
nus & eminus. 

Ce qu'il y a ici à remarquer , c'eft 
que le mot doit avoir une jufte me-
fure de vers, ou être une pure profe j 
tien n'étant plus defagreable ni moins 
harmonieux qu'une armonie impar­

faite, c o m m e celle de ce mot fous Elle ravit 
une Lune qui éclipfe le Soleil, Adi- «<=,at dont 

• r ri o J elle-même 
mit quo ipja refulget ; Se de cet au- brille. 
tre qui fert d'ameà des Mouches fur Elles s*«-

* , . „ , . 1 tachent plus 

un miroir, S cabris tenacius harent, \ <{es corps 
Se qui eft tiré de ce vers, moins P°'is-

Labuntur nitidis, fcabrifque tena­
cius harent. 

Il faut bien fe donner de garde 
d'eftropier un vers pour faire le mot 
d'une Devife ; mais auffi il ne faut 
pas négliger la cadence d'un vers 
quand elle fe préfente , c o m m e dans 
la Devife de M . Bochar Seigneur de 
Champigny ÔC Surintendant des Fi. 
nances. C'eft un Chien couchant, qui 
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après avoir découvert des perdrix, fe 
couche à terre, ôc les arrête fans fe 
jetter deffus, avec ce m o t , 

Et fidèle il Invent i s fi dus abflinet. 
s'abftient de Tl f II • J- i i 
ce qu'il a

 ll talloit dire pour le nombre:1 

trouve'. Abflinet inventis fi dus ; Se pour la 
perfection de la Devife , Abflinet in­
ventis, en retranchant^^ ^quis'eni 

Je brille tena allez. In tenebris clarior, fous 
plus dans les une Lune , ne fon ne pas fi bien que 
ténèbres. /-• i . • / • l * 

Clarior m tenebris. 
Mais ne faut il pas, dit Eugène, 

tirer les mots de quelque Poète cé­
lèbre ? 

Cela n'eft pas non plus necertaire, 
répondit Arifte : celui qui fait une 
Devife , peut en faire le mot lui mê­
m e i 6c c'eft un ufage fort établi. A 
la vérité, les Devifes font plus fça-
vantes, quand les mots font pris d'un 
ancien Auteur : elles font m ê m e plus 
fpirituelles , quand on donne aux pa­

roles de cet Auteur un fens différent 
du fien. Par exemple , Virgile dit en 
parlant de la R e n o m m é e , 
Mobilitate viget) virefque acquit 

rit eundo. 
Son mou- ,-. i. / . • r ». 

vement fait Vna. applique ingenieuiement Mo» 
toufonprix. btlitate vtget, à une Horloge, Se 
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Vires acquirit eundo , à une Rivière. En avam 

Cet autre vers du m ê m e Poëte, augmente.2 

Igneus eft ollis vigor,& cœleftis origo: fes forces. 
Ce vers , dis-je, a fervi à deux D e ­
vifes pour le Clergé de France , fous 
j c ia r a Une vive 
deux heures différentes. Igneus eft ardeur les 
ollis viror a été mis fous des Etoiles, a"ime-
„ , X- r 1 1 Et leur on-

Se cœleftis on go tous des perles. gine eft ce-
II y a du bonheur Se de l'efprit à R é ­

employer les paroles d'un Poète aune 
chofe à quoi le Poëte ne penfa jamais, 
Se à les employer Ci à propos , qu'elles 
femblent avoir été faites exprès pour 
le fujet auquel elles font appliquées. 
Ceux qui ont lu les Auteurs dont on 
met les paroles en œuvre , font tou­
chez de ces applications heureufes v 
car l'efprit trouve quelquefois du plal- T)yvira.i 
fir à prendre le change\ Se à être H oV«f 
trompé. C e qui arrive , félon Ari- w^i^oUv 
flore;, quand les métaphores nous »', KM p*. 
furprennent agréablement, Se qu'une <5 0̂V T V 

parole a un autre fens que nous ne 'k^t-n^a 
peufions, mais enfin cette perfection joÇav. 
n'eft paseffentielle j ôc après tout, ithrt.Itb, %\ 
je ne fçai s'il n'y a point autant de'' 1 1 ' 
gloire à inventer un mot jufte ÔC in­
génieux, qu'à en appliquer un en la 
manière que je viens de dire. Pour 
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moi je vous avoue , ajoûta-t-il , que 
je m e fçaurois bon gré d'avoir fait un 
mot auffi beau qu'eft celui de la De­

vife de Monfieur, 
Aptes la Alter poft fulmina terror. 

foudre , il — r n t_ 

n'eft rien C e m o t lous une Bombe qui crevé en 
tant à crain- pair , vaut mieux à m o n gré que tout 

ce qu'on pourrait trouver dans les 
Poètes. 

Quoi qu'il en foit, une des plus 
effentielles qualitez du m o t , eft de 
ne rien énoncer qui ne fe puiffe véri­

fier de la Figure. C o m m e dans une 
propohtion, on n attnoue rien au 
fujet qui ne foit dans le fujet, félon 
un des axiomes de Logique : dans la 
Devife on ne doit rien attribuer à la 
Figure , qui ne foit dans la Figure ; 
caria Devife eft une efpece de propo-
fition figurée, où le corps tient lieu 
de fujet, ôc l'ame d'attribut, comme 
parlent les Logiciens François. 

Suivant cette règle, ce n'eft pas un 
Elle ne rnot régulier que Cœlum non animtrm 

ea^ngeât mutat » <îui a été mis fous une Ga-
de climat. 1ère : car non animum mutat ne fe peut 

pas vérifier d'une Galère prife en 
elle-même, c o m m e elle doir l'être, 
pour fervir de corps à une Devife. 
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Il faut dire le m ê m e d'Adimit quo l'ingrate 

ingrata refulget,dtms la Devife d'un ™ Tfeit 
Soleil éclipfé, que prit le Cardinal briller. 
Afcanio, pour faire enrendre que 
Rodrigue Borgia , qu'il avoit élevé 
au Pontificat, étoit devenu fon en­
nemi. Cet ingrata ne Ce peut pas dire 
véritablement delà Lune. Quoiqu'il 
foit vrai qu'en couvrant le Soleil, elle 
lui dérobe fa clarté à notre égard, il 
eft faux qu'elle lefaffe par ingratitude. 
Auffi Ferra a remarqué, que pour 
réformer la Devife, on retrancha 
cette parole vicieufe ; mais par mal­
heur on corrigea une faute par une 
autre , en changeant Adimit quo 
ingrata refulget, en Adimit quo ipfa 
refulget, qui eft un bout de vers ef-
tropié, c o m m e je vous ai dit. 
Il s'enfuit de là que tous les mets 

qui expriment une penfée morale, ou 
qui n'ont rapport qu'à la perfonne, 

ne font pas juftes j c o m m e Domine, pro- seigneur j 
bafti me, fous l'Or dans le creuset : vous m'avez 

Ardo , y adoro , fous l'Encens allu- Et°}ebrdle 
m é dans l'encenfoir •. At lacrymis mea Se j'adore. 
vnaviret, fous l'Amaranthe dans f 2 £

s £ * £ 
1 eau. Car ces paroles ne peuvent s'en» ma Yie. 

tendre fans faufleté , ni de l'or , ni de 
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l'encens, ni de l'amaranthe \ n'étant 
point vrai que l'or parle à Dieu, que 
l'encens adore, ni que l'amaranthe 
pleure. 

L a vérité dont il s'agit doit être 
confiante , neceffaire ôc éternelle , 

, c o m m e parlent les Philofophes} c'eft-
à-dire que le M o t doit être toujours 
vrai, ôc fe vérifier en tout temps de 
la Figure , foit qu'elle foit naturelle, 
ou artificielle ; car les ouvrages de 
l'art, auffi-bien que ceux de la na-

ture , étant faits félon des règles ccri 
taines, ont des proprietez qui ne 

/ Sans m e ? 3 " ^ ^ P°int' Aintf B**S^ « « 
chafier, iis d a m n e a bon droit Morantur, non 
meretarder, arcent, fous une galère qui étant 

repouffée par les vents, tâche d'en-, 
trer dans le port à force de rames : 
car il arrive quelquefois , Se m ê m e 
d'ordinaire , que les vents rejettent 
les vaiffeaux en m e r , ôc les empê-i 
chent d'aborder ; de forte que ces 
paroles, Morantur, non arcent, bien 

loin d'être toujours vraies , font fou­
vent faurtes, 

Je vous difois tout-à l'heure que 
les mots qui. ne conviennent qu'à la 

perfonne, font défectueux: j'ajoute 
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que les mots qui ne conviennent qu'à 
la figure, le font auffi. Il faut que le 
mot tombe jufte fur la figure qu'il 
anime ; mais il faut encore à mon avis, 
qu'il vienne bien à la perfonne pour 
qui on fait la Devife ; 6c je voudrais 
qu'il fût conçu en des termes équi­
voques , qui convinffent également 
à l'une 8c à l'autre: car il m e femble 
que le mot eft c o m m e le lien de la 
Figure ôc de la chofe figurée ; Se 
que des qu on l enrend ,on doit con­
cevoir rout à la fois le fens littéral Se 
le fens myftique de la Devife. Je 
m'explique : ces deux fens fe ren­
contrent dans toutes les Devifes ré­
gulières , comme dans celle de la 
Flamme. 

Deorfum nunquam. Jamais en 
Le fens littéral eft que la flammebw* 

ne defeend jamais en bas : le fens m y ­
ftique eft que la perfonne dont il s'a­
git, n'a jamais eu le cœur tourné 
vers les chofes de la terre. Quand le 
mot convient à la figure ôc à la per­
fonne , comme Deorfum nunquam , 
l'efprit conçoit la métaphore , Se fait 
la comparaifon en m ê m e tems : d'un 
m ê m e regard il voit la Figure ÔC la 
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choie figurée. Q u e fi les paroles ne 
conviennent qu'à la Figure, comme 
celles d'un Cadran fous un Soleil 
couvert de nuages , 

ia^dsSbrm'ô- Mtht tollmt ™bila folem. 
tent le fo- C'eft la Devi(e qui fut faite pour 
leii- Anne d'Autriche l'an mil C\x cens 

quinze , lorfque Louis le Jufte fai-
ioit la guerre aux Rebelles: fi les 
paroles, dis-je, ne tombent que 
furie corps, l'efprit ne conçoit d'a­
bord que le fens propre Se littéral. 
Par exemple, dans la Devife que je 
viens de vous dire , on conçoit feu­
lement que les nuées cachent le So­
leil au cadran ; ôc pour concevoir 
que cela fignifie que les troubles pri-

voient la Reine de la prefence du 
R o i , il faut faire un fécond pas, Si 
comparer le cadran avec Anne d'Au­
triche , les nuages avec les troubles, 
Se le Soleil avec Louis le Jufte. U n 
mot équivoque épargnerait à l'efprit 

Afrû,o*i«. cette fatigue, ôc lui donneroit du 
vrom g'f/h plaifir : car nous aimons les voies 
t*iït7ttTcù- abrégées, ôc les paroles les plus 

%iïa.ï. agréables font celles qui nous in-
Anfi. Rhet. ftruifent promptement. 

ub. }.c. l e c ,
 r r , .. _ 

Selon cette règle , dit Eugène, 
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ce n'eft pas une Devife jufte que celle 
d'un Phare au bord de la mer fous 
un Ciel plein d'étoiles, 
Quodnequeunt tôt fidera , pr&ftat. Ce que ne 
^1i ce- c- 1 1 -Kt peuvent pat 
Elle tut faite autrefois iur le M a - tant dartres, 

réchal de Bartbmpierre , reprit A-Il,ef*it-
rifle , pour lignifier que les perfonnes 
les plus fignalées de fon tems ne le 
valoient pis \ Se il faut avouer que le 
fens en eit beau. Mais, c o m m e vous 
remarquez fort bien , elle manque 
de jufteffe , non-feulement parce que 
les étoile; qui paroiffent dans le corps 
font exprimées dans le mor , mais en­
core parce que cette patole fidera ne 
convient pas proprement aux per­
fonnes aufquelles on préfère le M a ­
réchal. Il faut dire le m ê m e de la 
Devife que porta le D u c d'Albe dans 
une courfe de Taureaux i c'étoit une 
Aurore avec ce mot. 

Alparecer de l'Alva s'afeondan- P A ^ ^ o a -
las Eftrellas. roit, que les 

Il faut conforter néanmoins que l'ai- jJéS* "' 
lufion d' Alva au n o m du D u c , Se 
i'Eftrellas aux armoiries des Fon-
feques, après lefquels il devoir entrer, 
fait un effet fi agréable , qu'il y a 
bien des Devifes régulières qui ne 

valent pas celle-là. 
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C e que je dis du M o t fe doit en­

tendre des vers dont on a coutume 
d'accompagner les Devifes ; car ces 
vers ne font proprement qu'une ex­
plication du Mot-, Se pour être juftes, 
ils doivent convenir à la figure ôc à 
la perfonne. Ils ne le feraient pas à 
m o n gré , s'ils ne convenoient qu'à 
l'une ou à l'autre. La plupart des fai-
feursde Devifes ignorent cette règle, 
ou ne fe mettent pas trop en peine de 
la garder : il eft vrai que ces forres 
de vers coûtent un peu , Si qu'ils de­
mandent un génie heureux , ou beau­
coup d'application Se de travail ; il 
faut quelquefois tourner un vers en 
mille façons , ôc rêver longtemps 
avant que de trouver ce qu'on cher­
che ; à moins que d'être fort exact ÔC 
difficile à contenter , on ne réuffit 
pas. 

Je voudrois bien , dit Eugène, 
que vous m e donnalfiez un exemple 
de ces vers qui expliquent les paroles 
de la Devife. Je m e fouviens, répon­
dit Arifte , de deux quatrains qui 
m e femblent affez juftes, ôc qui pour­
raient fervir de modèles : Ils font de 

la façon d'un bon Maître. L'un eft 

fait 
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fait fur la Devife du Soleil , 

Non fibi , fed mundo. N o n pour 

Le voici : '?' maispoifc 
Je fais la loi moi feul a cent peuples UluYets* 

divers : 
Vne pompe éclatante en tous lieux 

m'environne : 
Mais tout l'éclat qui me couronne 
Eft beaucoup moins pour moi t qu'il 

n'eft pour l'univers. 
L'autre explique les paroles qui ont 
étémifes fous un Ver àToye c o m m e n ­

çant à filer : 
Sibi vincula netlit. JI çe fajt 

Je fuis libre , & pourrais vivre af- dts liens-
franchi des peines , 

Qu'on prend au fervtce des Grands : 
Cependant je leur donne & ma peine 

& mon tems , 
Et travaille moi-même k me faire 

des chaînes. 

Le premier quatrain convient éga^ 
lement au Soleil ôc à un puiffant M o ­
narque : le fécond au ver à foye, Se 
à un h o m m e qui s'engage dans le 
fervice des Princes. Toutes les pa­
roles en font heureufes ôc équivoques. 
Ces quatrains ne renferment que les 
penfées des Devifes fur lefquelles ils 

R 
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font faits ; ôc en cela ils m e plaifent 
beaucoup plus que certains madri­
gaux fort fpirituels ôc fort pompeux , 
qui outre la penfée de la Devife qu'ils 
expliquent , en contiennent d'autres 
qui n'y ont nul rapport. Car le bon 
fens veut, ce me' femble , que cette 
efpece de madrigaux n'étant qu'une 
explication de la Devife , Il n'y entre 
que la penfée de la Devife, ou que 
les penfées qui y conduifent, Se qui 
font liées naturellement avec elle. 

Je voudrais m e fouvenir des vers 
qu'un bel Efprit a ajoutez aux belles 
Devifes qu'il a faites pour le Roi. 
C'eft celui dont nous avons Iû autre-
fols avec tant de plaifir Je Poème de la 
Peinture. Il y a plufieurs talensqui le 
rendent digne de fon emploi ; mais il 
en a un particulier, pour faire de 
ces madrigaux dont'je parle. 

A u refte , par les mots équivoques 
dont je vous ai parlé , je n'entens pas 
des allufions ôc des jeux fur une pa­
role , c o m m e il s'en voit en quelques 
Devifes : par exemple , dans celle de 
Diane de Poitiers Ducheffe de Va-
lentinois ; c'étoit un Dard tiré de fes 
A r m e s , avec ce m o t , 
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Confequitur quodcunque petit. II atteint 

Le jeu eft dans ces paroles, confie- ̂ b u c oàii 

quitur Se petit, dont l'une fignifie 
atteindre Se obtenir, l'autre deman­
der Se aller à un terme. La penfée de 
cette D a m e étoit de faire connoître 
qu'elle avoit beaucoup de crédit, ôc 
que c o m m e un dard pouffé par une 
main adroite, atteint le but où II 
va , elle ne manquoit point d'obtenir 
ce qu'elle demandoit. 

Le m ê m e jeu fe rencontre dans la 
Devife d'Henri II. Roi de France i 
c'eft, comme vous fçavez , un Croif; 
fant avec ce m o t , 

Donec totum impleat orbem : Jufqu'à ce 

ôc dans celle que Philippe II. Roi pîîffe^toK-

d'Efpagne prit par un fentiment d'é- fo» c«de. 
mulation ÔC de jaloufie ; c'eft un Che­
val fougueux dans une enceinte fer­
mée, fautant par deflus , avec ce 
mot, 

Non fufficit orbis. 
Car, c o m m e vous voyez , Donec £'enc««te 

f I f : .f. '• -i .... e " trop ç-

totum impleat orbem , lignifie a lé* troite. 
gard de la Lune , jufqu'à ce qu'elle 
rempliffe tout fon cercle de lumière % 
Se à l'égard d'Henri , jufques à ce 
qu'il rempliffe tout le monde de la 

R i j 



388 LES DEVISEs", 
la gloire de fon nom. Non fufficit or-

bis , veut dire à l'égard du cheval , 
que l'enceinte eft rrop étroite ,- ôc à 

l'égard de Philippe , que le monde eft 
trop petit. 

M . le Marquis de Lauriere Pom-

padour prit à fa première campagne 
un jeune Laurier parmi de grands 
Lauriers, avec ce mot, 

Jafqu'à ce Majores donec fuperem. 
que (S fur- ^ .' / • • C i » » i . 

parte les plus ^e majores lignihe d un cote de 
grands. grands Lauriers , ÔC de l'autre des 

Ancêtres. 
Je ne blâme pas ces fortes d'allu-

fions ? elles peuvent avoir lieu dans 
la Devife, elles y ont de la grâce quel­
quefois. Mais je dis que par les pa-

• rôles équivoques dont je parle , j'en-
tens feulement celles qui étant com­
munes , peuvent s'appliquer à deux 
chofes en m ê m e tems. Car félon la 
do&rlne d'Ariftote, ce font les ter­
mes univerfels qui font l'équivoque : 
c o m m e Deorfum nunquam ^ cominus 
fÎT eminus. 

Je vous dis ce que je penfe là-
deffus : mais je ne prétens pas faire 

une règle d é m o n fentiment, ni con­
damner toutes les Devifes, dont le 
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Mot eft particulier, 6c déterminé à 
la Figure. Il y en a de ce nombre , 
qui ont eu une approbation générale, 
comme celle du D u c de Sully , Grand. 
Maître de l'Artillerie : c'eft une 
Aigle portant la foudre, avec ce 

mot, 
Quo juffa Jovis. Où l'ordre 

Ce Jovis a rapporta l'Aigle, ôc ne ^ g g * 1 

convient pas au Grand-Maître com­

me à l'Aigle. 
O n peut mettre dans le m ê m e rang 

Une pluye d'or tombant d'un nuage : 
Fulminibus dumparcit Juppiter : Quand Ta­

ie Soleil élevant des vapeurs de la piter veut 
t„~rp . épargner les 
te»re . foudres. 

In rorem & fulmina: Pour^ faire 
UnEflain d'Abeilles:^ pour°formS 

Spontefavos, agre fpicula : la foudre. 
un Oranger chargé de fruits Se de g J f Jjjlî 
fleurs : ton à regret. 

Mifcens autumni & veris honores. joignant 
Ces quatre Devifes ont quelque '," ftults 

i r j , n , . i i T • ' ' a Automne 
choie d admirable. La première a ete aux beautez 
faite fur Dunkerque, quand le Roi duPxintems. 
l'acheta des Anglois : la féconde fur 
la Juftice du Roi , pour exprimer 
qu'il emploie l'argent qn'il levé dans 
ion Royaume pour récompenfer fes 

Riij 
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bons ferviteurs , Se pour faire la 

guerre à fes ennemis : la troifiéme 
fur le Pape Urbain VIII. pour don­

ner à entendre qu'il faifoit des grâces 
volontiers: mais qu'il ne lançoitdcs 
excommunications que quand il y 
étoit contraint : la quatrième fur M . 

le Préfident de M ê m e s , pour mon­
trer qu'il n'a pas moins de fagefîè que 

d'agrément, Ôc que la vieilleffe eft 
belle ôc fleurie en fa perfonne. Les 
vers qui ont été faits fur cette der-

niere Devife , en expliquent bien les 
paroles. 

Je fuis le favori des deux , 

Mon nom eft célèbre en tous lieux i 
Et la gloire que l'on me donne, 
C'eft d'être feul en mêmetemps , 
Enrichi des fruits de l'Automne, 
Et paré des fleurs du Printemps. 
Selon l'idée que vous avez, inter­

rompit Eugène, les Devifes qui re^ 
gardent notre grand Monarque , ÔC 
dont les mots renferment le Soleil, 
ne font pas les plus juftes ni les plus 
fines du monde. Elles peuvent avec 
cela, dit Arifte, avoir beaucoup 
de juftefle Se de beauté, pourvu que 

le Soleil ne paroiffe point dans la Fis 
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gure , Se que rien ne manque d'ail­
leurs à la Devife. 

Depuis que le Roi a pris un So­
leil pour fon fymbole , Se qu'il s'eft 
approprié ce bel aftre , pour m'ex-
primer de la forte ; les perfonnes un 
peu éclairées prennent le Soleil pour 
lui : on conçoit en m ê m e tems l'un Se 
l'autre. Suivant ce principe , on doit 
compter entre les mots réguliers, Vt Pour ne 
r n 1 • 1 • • r c - s'ouvrir qu -

fe Soli explicet uni, tous un berpent au soleil 
replié en plufieurs tours , pour un feul. 
Miniftre fort fecret , qui ne fe dé­
couvre qu'à fa Majefté : Vno Sole fcJfme

So^i 
minor , fous une Lune, pour Mon-paire en gia-
fieur Frère unique du Roi : Soli paret, deiy^béis aiI 
& imperat un dis , fous le m ê m e corps soleil, & 
pour le D u c de Beaufort Amiral de commande î 
Ç, la mer. 

ïrance. 
Il n'en eft pas tout-à fait de m ê m e 

de Solem fola fequor, fous la Fleur jefuisfeu-
folaire , pour Marie de Medicis ; nile le Solci'-
de Mihi tollunt nubila Solem , fous le Les nuées 
Cadran dont ie vous ai parlé , pour m e cachent 
A J> A . • L • Jt 1 le Soleil. 
Anne d Autriche , ni de tous les au-
ttes mots où le Soleil entre. Ils s'en­
tendent des Figures , mais non pas 
des perfonnes ; c o m m e Soli Se Sole 
s'entend du Roi auffi tôt que du So-

Riiij 
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leil, dans les Devifes faites pour M o n ­

iteur , pour un Miniftre fecret, ôc 

pour le D u c de Beaufort. 
Aptes tout , les belles Devifes, dit 

Eugène , ont le plus fouvent un mot 
tel que vous le voulez : ôc pour moi , 

je ferois d'avis que tous les mots fuf-; 

fent ainfi , autant que cela fe peut. 

Il n'y a rien de plus raifonnable , ÔC 

je m e fçais affez bon gré de n'avoir 
pas trop admiré autrefois quelques 

Devifes, cù cette règle n'eft pas gar­
dée : c o m m e un Oranger chargé de 

l/hyverne fleurs & fe fru}ts Njl ^fa toU;t 
motenen. » 

hyems, pour Anne de Montmorenci 
Connétable de France à qui la vieil­
lerie n'affoiblit ni l'efprit ni le corps ; 

ïim'efta- u n e Perle horsde fa nacre , Diferuijfe 
vamageux jttvat mare , pour Marguerite d'Au-

ttéTa met' rriche R e i n e Û'Efpagne après fa 
mort. 

Il s'enfuit de cette règle , pour­
fuivit Arifte , que dans les Devifes 
des femmes , le genre mafeulin ne 
fait pas un bon effet : un exemple 
vous fera entendre m a penfée. Mar-; 
guérite de Valois Reine de Navarre 

prit pour fa Devife un Toutnefol 

avec un mot tiré de Virgile : 
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Non inferior.t fecutus. Je nc fuis 

Ces paroles font belles Ôc harmonieu. dre dêlTaK 
fes j mais ce Secutus ne convient pas "es. 
à une femme. Cela s'appelle un folecif-
m e en fait de Devife. 

Il faut raifonner de m ê m e à pro­
portion des Devilesqui font pour les 
nommes , Se éviter le défaut de celle 
d'un D u c d'Urbin. C'eft une Palme 
avec ce m o t , 

Inclinata refuroo. , Je m e re" 
_ , , ' " d levé étant 
Le plus sur en ces rencontres , panchée. 

quand le genre de la figure ôc celui de 
la perfonne font differens, c'eft de ne 
point marquer le genre dans le mot , 
à moins que le genre ne foit c o m m u n , 
comme de gêner , fublimis. 

O n ne peut pas fe difpenfer en 
notre langue , dit Eugène, de mar­
quer le genre , à caufe de l'article 
qui ne s'omet point. Par exemple fi 
je veux comparer une femme avec un 
de ces verres triangulaires qui im-
pofent agréablement aux yeux , je 
dirai bien en Latin Decipit & placet ; Il trompe 
en Italien Inganna e place ; en Efpa- & û pUu' 
gnol Enganay agrada , parce que ces 
langues omettent leurs articles : mats 
en François je fuis obligé de dire , il 

Rv 
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trompe & il plaît. Cet il convient au 
verre triangulaire , ÔC non pas à la 
femme. C'eft peut-être pour cela en 
partie , répondit Atifte , que notre 
langue n'eft pas fi propre aux Devifes, 
que le font les autres. Cependant il y 
a un parti à prendre pour fe tirer d'af-: 
faire , ÔC pour fauver l'honneur de 
notre langue -, c'eft de mettre le mot 

de la Devife à la première perfonne , 
par exemple, Je trompe & je plais. 

Il s'enfuit encore que le mot ne 
doit point être métaphorique ; cat 
s'il étoit métaphorique , il ne con­
viendrait pas proprement à la figure. 
Joint que la figure étant déjà une 
métaphore , Ci les paroles qui l'a­
niment font figurées, c'eft métaphore 
fur métaphore ; ce qui a de l'affecta­
tion Se fait de l'obfcurité. L'auteur de 
l'Art des Devifes a remarqué cela ju-
dicieufement ; en faifant lui-même la 
critique d'nne Devife qu'il confeffe 
avoir faite, avant que de bien fçavoir 
les règles , qu'il a enfeignées depuis 
aux autres. C'eft une Rofe avec ce 

m o t , 
Toute de Tuttafiamma , tutta flrali. 

«afts,& Il y a beaucoup d'efprit en ces pa« 
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rôles , c o m m e en tout ce que fait le 
m ê m e Auteur : elles font vives ÔC 
brillantes jimis étant toutes métapho­
riques , elles ne font pas légitimes. 

Je n'entens pas par les paroles m é ­
taphoriques celles qui font autorifées 
ôc devenues propres par l'ufage , com­
me il y en a dans routes les langues. 
Car ces fortes de paroles étant com­
munément reçues , elles n'ont rien 
d'étranger , ni d'obfcur à notre égard ; 
Se bien loin de faire un méchant effet, 
elles en font un très-bon. Ainfi l'on 
peut dire élégamment que parmi 
toutes les étoiles du ciel la Bouflole 
n'en regarde qu'une , 

Afpicit unam. 11 n'en re-

A parler proprement, il faudrait j»"^ i"'11" 
dire , Ne fe tourne que vers une. Mais 
le mot de regarder en cet endroit-là 
étant de ces mots que l'ufage a rendu 
propres , Afpicit unam , eft plus 

beau qne ne ferait , Se convertit ad I! nf fe 

tourne que 

unam. v e „ MC[ 
Cette obfervation peut fervir à ju-

ftifier plufieurs belles Devifes, dont 
les mots contiennent quelque méta­
phore. La Fufée volante du Maréchal 
de Bartbmpierre eft fans doute de ce 

R vj 
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nombre, dit Eugène s car le mot eft 

en partie métaphorique , Se c'eft , Ci 
je m'en fouviens bien , 

ardSr m ° n 1>a l%ar^ore > P araire. 
Lurdieffc. L'Auteur de l'Art des Devifes , tel 

partit Arifte , propofe celle-là pour 
modèle , Se en admire fur-tout le 
m o t , qui eft félon lui le plus ingé­
nieux & le mieux tourné qu'oit ait j ai 
mais fait. Il trouve que l'ardire eft 
une de ces métaphores , qui font fi 
retenues & fi modeftes, qu'elles ne pa­
nifient métaphores qu'A ceux qui les 
regardent de près , qui n'ont rien de 

rude ni d'écarté ; rien qui s'élève au* 
deffus de la fimplicité du naturel. Il 
voudrait que celles-là fuffent privi­
légiées , & qu'on leur fît grâce en fa~ 

veurde leurmodeftie. Il dit que l'ardore 
eft propre , ôc que l'ardire eft méta­

phorique ; mais que ce métaphorique 
approche fort du propre, & lui reffem-
ble fi naïvement , qu'il n'y a perfonne 
qui de bonne foi ne le prenne pour être 
de même coin & de même efpece. Et il 
dit tout cela pour ne lai fier point de 
lieu aux fcrupules de certains efprits ti­
mides , que la vue d'une feuille ou d'une 

paille hors de fa place pourrait arrêter, 
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Pour moi , je vous avoue fran­

chement que je fuis de ces efprits ti­
mides Si fcrupuleux , que ces fortes 
de métaphores effarouchent. La har-
dieffe d'une fufée me paroît une m é ­
taphore affez hardie. Je doute m ê m e 
que l'ardire parmi les Italiens qui 
aiment tant les métaphores , ne foit 
point trop fort dans le fens que lui a 
donné l'Auteur de la Devife du M a ­
réchal de Baffompierre. Je fuis sûr 
du moins qu'à l'égard de la fufée , ce 
n'eft pas un mot devenu propre pour 
l'ufage , comme je voudrais que fuf-
fent toutes les paroles métaphoriques 
qui compofent les mots des Devifes. 

Ce que je trouve de joli dans ce 
mot : Da l'ardore , l'ardire , c'eft la 
reffemblance de ces deux paroles qui 
ont le même tour 6c le m ê m e fon , 

' fans avoir le m ê m e fens : c o m m e Dum En brûlant 

flagrat fragrat Cous de l'encens al lu- l! j " ' ^ 0 1 ^ 
mé : Et feopus & feopulus , fous un & l'écueil. 
Rocher où le vent pouffe un navire : Je fouffn-
_, • r r n -ii . r " Po u r e n 

V: potiar patiar lous un Papillon qui jouir. 
vole autour d'un flambeau. Mais 
pour une rencontre heureufe de pa­
roles , qui n'eft après tout qu'une 
beauté fuperficielle , il ne faut pas 
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négliger ce qu'il y a de plus effen-i 
tiel dans le mot , je veux dire la ve-

•BaUtieiA- ricé & la ProPrieté : car enfin , à par-
mour é- au 1er proprement , il n'eft point vrai 
*$'£"' <lue Ia tufée a" ae la hardieffe quand 
1618. elle s'enffamme -, 6c l'ardire ne lui 

L'ardeur c o n v i e n t Pas mieux que le courroux 
de la colère , ôc la fureur à une Comète > de fotte 
dei'àmour" q u e j'aimerois prefque autant Ardore 

Ovu av **ra e non à'amore fous une Co­
mète , que D a l'ardore l'ardire fous 

tha.T7CVl 

x«2«rrj»«- Une Fufée* 
(j.imt hufi ^ m e lemble , dit Eugène , que 
•&» totstir î'oppo^tfon fait un plus beau jeu dans 
T » \ u J W 'es Paro'cs ciue la reffemblance. Vous 
(iû ua.\- avez raifon, répondit Arifte : l'An-
h thlthefe donne bien de l'agrément au 
Arijl.Ttyet. M o t , ôc les maîtres l'employent d'or-

Hb.i.c. 11. dinaire dans leurs Devifes : c o m m e 
tous" e" a Omnibus unus , fous le Soleil que le 
je fuis à Roi a pris pour fon fymbole : OmnU 

fuis* à peT- ̂ us & nulli , fous un Miroir : Immo-, 
fonne. bil muove , fous une pierre d'aiman 
é^lniZo. q ^ a«ire un fer : Piu fepolta , pik 
bile. viva , fous une Fontaine jaliffante. 
l'en fève Ht", Q^and on peut joindre dans le mot 
plus on la la reffemblance avec l'anthithefe , cela 

y fait un double agrément : comme 
Moriordum orior , fous un Eclair \ 

rend vive 
Je meurs 

lorfque je 

nais 
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Si deferar efferar , fous un jet d'eau. Si l'on 
Ce n'eft pas qu'il faille affecter ni re- J|£JJ» >e 

chercher avec trop de foin ces fortes 
de grâces ; car il ne faur jamais rien 
forcer : mais quand le fujet les pré­
fente , ôc qu'elles viennent naturel­
lement , il ne faut pas les rejetter. C e 
qu'on peut dire en gênerai de plus 
certain , félon le fentiment des maî­
tres , c'eft que le mot doit être tou­
jours fplrituel, Se avoir je ne fçais 
quoi qui pique, ou dans le fens ou 
dans les paroles. 

Je crois , dit Eugène , que le M o t 
doit être toujours en une langue étran­
gère. La raifon le veut, repartit A -
rifte : car la Devife étant un fymbole 
ingénieux , elle ne doit pas être en­
tendue du peuple j ÔC il n'y a que les 
perfonnes intelligentes qui en doivent 
pénétrer le fecret. Cependant les Ita­
liens ôc les Efpagnols ont un ufage 
contraire: ils font la plupart de leurs 
Devifes en leur langue. Nous en ufons 
autrement 5 Se foit que nous y en­
tendions plus de fineffe qu'eux , ou 
que notre langue ne nous ait pas fem­
ble fi propre pour la Devife, nous 
n'avons pas coutume de faire les mots 
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de nos Devifes en François. C e n'eft 
pas que nous ne nous fervions quel­
quefois de notre langue : mais c'eft 
que nous nous en fervons plus rare­
ment. Pour une ame Françoife , i! y 
en a cent Latines, Efpagnoles ôc Ita­
liennes. 

Toutes fortes de langues appa­
remment ne font pas propres pour la 
Devife, continua Eugène. N o n , dit 
Arifte. Les langues Orienrales, ÔC 
celles du Nort en font bannies.- un 
mot Hébreu ou Arabe, Polonois ou 

Allemand , ferait quelque chofe de 
monftrueux parmi nous. Il faut que 

le Mot foit en une langue étrangère , 
afin qu'il foit plus myfteneux, Se que 
le peuple ne l'entende pas : mais il ne 
faut pas qu'il foit en une langue bar­

bare ou trop difficile, Se inconnue 
d'ordinaire aux honnêtes gens. 

Je fuis bien trompé , dit Eugène, 
fi je n'ai vu plufieurs Devifes, dont 
les paroles font en Grec. Vous en 
avez pu voir quelques-unes, repartit 
Arifte : mais auffi le Grec eft plus 
commun quel'Hebreu, ôc plus agréa­
ble que l'Allemand. U n mot Grec 

ne convient pas mal à la Devife d'un 
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h o m m e doèle; Se je trouve bon 
qu'une Académie de Naples, qui 
porte le n o m de Partenti, ait pris 
pour la fienne une Plante appellée 
Agnus Caflus, dont l'ombre feule 
charte les ferpens , avec ce m o t , 

BhCtÇ,î1MTlÇ0t i~lar.il. 

C e qui fignifie , c o m m e vous 
voyez , /'/ chajfe les plus nuifibles. 
Mais je ne puis fouffrir que Cathe­
rine de Medicis ait pris pour fa D e ­
vife un Arc en Ciel avec ce m o t , 

$&( QifOt , » J*i yethiv»V , Qu'il por-

pour faire entendre qu'elle portoit par &la1à
l"tr

I
a"! 

tout la tranquilité ôc la lumière. Il qualité. 
fierait mieux à un Docteur qu'à une 
Reine déparier Grec : ôc d'ailleurs il 
n'eft pas vraifemblable qu'une fem­
me foit affez fçavante pour s'exprimer 
de la forte. Car quoique les Devifes 
des Princes ne foient pas toujours de 
leur façon, elles doivent toujours 
être faites d'une manière qui laiffë 
penfer qu'ils en ont pu être les 'Au­
teurs : je parle des Devifes qu'ils por­
tent , Se non pas de celles qu'on fait 
pour eux en plufieurs rencontres. 
Après tout, les langues qui régnent 
le plus dans la Devife, font le La­
tin, l'Efpagnol ôc l'Italien. 

http://i~lar.il
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Mais encore, dit Eugène , d'où 

vient que les Italiens fe fervent com­
munément de leur langue ? C'eft peut-

être , répliqua Arifte , qu'ils ont peu 
d'ufage des autres langues. C'eft peut-
être aurti que les François ayant in­
venté les Devifes, lorsqu'ils allèrent 
à la conqoête du R o y a u m e de Na-
ples fous Charle. VIII. ils ajoutèrent 
des mots Italiens à celles qu'ils pri­
rent , Se que cela donna lieu aux 
beaux Efprits d'Italie d'employer 
leur langue dans les Devifes qu'ils 
firent en fuite. 

Quoi qu'il en foit, pourfuivit-ll, 
les paroles Italiennes ou Latines, Ef-

pagnoles ou Françoifes, doivent être 
dites de la Figure en troifîéme per­
fonne , ou être proférées par la Fi­

gure, c o m m e fi elle parloit elle-mê­
m e . C'eft un ufage reçu •, ôc la con-
ftruction du mot ne peut être régu­
lière autrement. Ainfi, pour animer 
en Italien une Fufée volante que le 
feu élevé en l'air , il faut dire, 

je mé/eve Ardendo m'inal7o , 
en brûlant. 

C'elt en O U , 
brûlant qu*- Ardendo s'inalXa. 
elle s'élève. ç e font j e s r egi e s principales qu'on 
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doit obferver pour faire des Devifes 
juftes. J'ajoute ieulementque la fin 
de la Devife eft de faire connoître 
une penfée noble ôc particulière par le 
moyen de la Figure ôc du M o t , dont 
je vous ai marqué les conditions. Je 
dis une penfée , Se j'entens par là un 
deffein Se une entreprife , ou la pen­
fée qu'on forme en une action remar­
quable. Je dis une penfée particulière, 
pour exclure les maximes ôc les pro-
pofitions dogmatiques > car il y a en­
core cette différence entre la Dvife 
ôc l'Emblème , que la TJevife eft un 
fymbole déterminé à une perfonne, 
pour exprimer quelque chofe qui la 
touche en particulier, Se que l'Em­
blème eft un fymbole fait pour in-
ftruire, Se qui regarde en gênerai 
tout le monde. 
Mais cette penfée particulière doit 

être noble ; car la Devife, à la pren­

dre dans fon origine, eft félon le f-i»Ko'mtov 
Comte Tefauro , une métaphore «,' f«Ta<j}o. 
peinte fur le bouclier des Héros: Vna Çrt/. 
metafora dipinta nello fcudo de gli "Dion, Long* 
heroi. Ainfi il faut que la penfée 
qu'elle exprime tienne de la méta­
phore, qui doit avoir quelque chofe 
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de fublimc -, 6c de plus qu'elle foie 
digne de l'ame d'un Héros. O r com­
m e la vertu héroïque a pour objet les 
chofes grandes Ôc difficiles, Se qu'elle 

eft d'autant plus excellente, que les 
entreprifes où elle engage font plus 
relevées ÔC plus perilleufes: les De­
vifes les plus parfaites du côté de la 

penfée, font celles qui fignifient la 
conquête d'un R o y a u m e , la défenfe 
de la Patrie ou delà Religion. 
A la vérité , toutes les Devifes ne 

doivent pas fignifier une entreprife 
héroïque du premier ordre , mais 
elles doivent au moins exprimer une 
action glorieufe, une paffion hon­
nête, une vertu émlnenre, enfin 
quelque chofe de grand ÔC d'illuftre : 
fur-tout elles ne doivent prefenterrien 
de fale ni aux yeux ni à l'efprit. Ce 
ferait un monftre qu'une Devife qui 
blerteroit l'honnêteté Se la pudeur. 
Il ne fuffit pas que la penfée foit 

noble Se particulière , il faut encore 
qu'elle foit u n e , c'eft-à-dire, qu'elle 
n'exprime qu'une chofe. L'unité ueft 
pas moins neceffaire à la Devife qu'à 
la Tragédie * ôc c o m m e félon les maî­
tres du Théâtre, plufieurs actions ne 
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peuvent être le fujet d'une Tragédie 
parfaire , plufieurs conceptions ne 
peuvent être l'objet d'une Devife ré­
gulière. L'ancienne Devife des Ducs 
de Bourgogne manquoit de cette uni­
té : elle avoit pour corps un Fufil fur 
deux bâtons de laurier en croix , ÔC 
la Toifon d'or avec ce mot. 

Flammefcit uterque. L'un 8e 

Tout cela vouloit dire qu'ils met- flammentT 
troient le feu par tout, qu'ils rem­
porteraient victoires fur victoires , 
Se qu'ils s'expoferoient à toutes fortes 
de périls pour fe rendre maîtres de 
la France, c o m m e avoient fait les 
Argonautes pour la conquête de la 
Toifon d'or. Voilà plufieurs penfées, 
comme vous voyez , ôc des penfées 
qui n'ont point de liaifon l'une avec 
l'autre, étant fondées fur des corps 
fort dlfferens, c o m m e font le fufil, 
les branches de laurier , ôc la Toifon 
d'or. Difons le m ê m e d'une Horloge 

avec une pierre à fufil, Sopitos fufci- Elle éveil.» 
tat : que certains Académiciens de lelcsendox-
Gennes appeliez Addormentati, por­
tent pour leur Devife. Voilà un beau 
n o m pour des Académiciens, dit 

Eugène en riant. 
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C'eft le mélange de ces penfées di* 

verfes qui détruit l'unité de la De­
vife , reprit Arifte : car fi un corps a 
deux proprierez, ôc que ces deux pro-
prietez qui naiffent d'une même rai 
cine , fe prefentent à l'efprit, pour li­
gnifier quelque chofe : alors deux 
penfées n'en font qu'une, à propre­
ment parler , à caufe de la liaifon qu'­
elles ont enfemble. Cela fe voit dans 
plufieurs bonnes Devifes, Se entre 
autres dans celle de Louis XII. Ce 
Prince vouloit marquer par le Porc-
épi avec ce mot, 

Cominus & eminus, 

qu'il ferait fentir de près ÔC de loin 
à fes ennemis ce que pouvoir une 
puiffance comme la fienne. Vaincre 
fes ennemis de près & de loin , ce font 
deux penfées unies par la figure qui 
les reprefente ; le Porc-épi ayant ces 
deux proprietez de piquer de près, 
en fe jettant fur celui qui l'attaque j 
ôc de loin , en lui lançant fes éguil-
lons. 

Une des premières Devifes que 
j'ai faites a été pour un grand Sei­
gneur qui faifoit de grandes charitez 

dans fa Province, mais fort fecre-



VI. EN T R ETIEN. 407 
renient félon l'efprit Se la maxime de 
l'Evangile : Faire des charité1^, & les 
faire fecrettement , ce font deux chofes 
qui fe réduifent à une , étant expri­
mées par un grand fleuve , qui rou­
lant doucement 8c fans bruit, ferti-
life les campagne";, ôc porte l'abon­
dance dans les Villas. C'eft ce que 
difent les paroles que j'ai données 
pour ame à ce corps , 

Fert tacitus , quofertur, opes. Par tmt 

Le quarain qui explique la D e - fans bruit il 

vife, fait encore mieux concevoir m a j£m7c.*
bon" 

penfée. 

Je fuis au peuple heureux pour qui 

D ieu m'a produit, 
De tous biens une riche fource : 
Mais réglé toujours dans ma courfe, 
Plus je lui fait de bien , & moins 
je fais de bruit. 

Je conclus de tout ce que vous 
m'avez dit jufqu'à cette heure , ajouta 
Eugène , que pour faire des Devifes 
juftes, il ne faut point fuivre d'au­
tres règles que celles de la métaphore 
Se du bon fens. 
Mais pour vous dire tout ce que 

je fçais fur cette matière , pourfuivit 
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A rifte, ôc ce que j'en ai appris 
d'un fort galant h o m m e qui eft en 
notre fiecle le grand maître de la 
Devife , ôc qui a réveillé parmi nous 
l'étude de cette belle fcience : les De­
vifes ne font point parfaites, fi le 
merveilleux ne s'y rencontre. Il y a 
des métaphores.de deux fortes: les 
unes font fu perfide lies, ÔC ont un 
"fens fi facile , que tout le monde les 
comprend d'abord : les autres ren­
ferment un fens profond Se caché, 
on ne les conçoit qu'en les pénétrant \ 
mais auffi dès qu'elles font conçues,. 
elles donnent de l'admiration Se du 
plaifir. Les premières font les De­
vifes communes, c o m m e celles de la 
Perle dans fa nacre , 

cheur ''fait ®at Pmnim c^dor. 
fon prix. de la Lune en fon ciel, 
Elle a plus £jm VH[tm mn co[or unus. 

cl une IÎLCC oc 

plus d'une Les fécondes font les Devifes ex-
coukur. cellentes, c o m m e celles de PArbrif-

feau auprès d'un chêne abattu par des 
_, .... vents qui foufflent de tous cotez i 
Ilrefifteen T .„. 
cédant. Cedenao refijtit; 

de l'eau froide verfée fur de la chaux, 
qu'elle eft, E fredda m'accende. 
elle m'en- o ù vous devez remarquer que le 
flamme. x .,, 

merveilleux 
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merveilleux confifte d'ordinaire dans 
l'union de deux penfées ôc de deux 
termes qui femblent contraires Se in­
compatibles. 

La Devife de la Girouette, 
Nunca mudo , fi no mudam, je ne chî-

eft , fi je ne m e trompe, dit Eugène , f^°j"fï 
une de ces Devifes merveilleufes. 
Oui, repartit Arifte. Car il n'y a 
rien de plus admirable que d'employer 
la girouette , qui eft le fymbole de la 
légèreté , pour marquer de la fermeté 
ÔC de la conftance. 
Au refte, le merveilleux dont je 

parle, doit être non-feulement foû-
tenu delà vraifemblance , comme ce­
lui du Poème Epique, mais fondé 
fur la vérité même. II faut que ce qui 
caufede l'admiration foit vrai ÔC réel 
de tous les cotez qu'on le regarde. 
Un exemple vous fera entendre aifé-
ment ce que je dis. 
O n fit il y a quelques années une 

Devife pour un grand Miniftre à qui 
le Roi a donné l'adminiftration de 
fes Finances. Elle a pour corps le 
Dragon qui regarde les pommes d'or 
du jardin des Hefperides , avec ce , i n « P * & 

- r_* 1 rt- « n y ton-

mot , Servat & abslintt. che pas. 
S 
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Cette Devife a éré fort eftlmée , 8e 

je vous avoue qu'elle a bien de quoi 

éblouir. La figure en eft éclatante & 
finguliece , le mot en eft harmonieux 
Se bien tourné, la penfée en eft belle 
Ôc heureufe , le merveilleux y paroît 
par tout : mais par malheur ce qui 
femble y être n'y eft pas i ôc à exami­
ner les chofes à fond il y a du faux 

dans ce merveilleux qui furprcnd 
d'abord. 

Il eft vrai que le Dragon garde les 
p o m m e s d'or , Se qu'il veille toujours 
pour empêcher que perfonne n'en ap­

proche. D e ce côté-là la Devife ex­
prime bien la vigilance Se l'applica­
tion du Miniftre à qui les Finances 
ont éré confiées. Mais il n'eft pas 
vrai, à parler exactement, que le 
Dratran s'abftiennedes pommes d'or: 

car pour s'abftenir d'une chofe, il 
faut pouvoir en ufer. Si le Dragon 
pouvoir manger de ces pommes d'or 
qu'il garde , ÔC qu'il n'en mangeât 
point eh les gardant ; la penfée feroit 
jufte, ôc il y aurait du merveilleux 
dans l'union de ces deux tetmes, 
Servat, & abflinet. Mais dès qu'il 

n'en peut manger, la merveille ceffe, 
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Se de ce côté là la Devife ne fignifie 
pas parfaitement ce qu'on lui fait li­
gnifier. 

11 eft inutile de dire que ces pom­
mes d'or ne font effectivement que 
des oranges ou des citrons, Se qu'ainfi 
le Dragon en pourrait manger. Car 
dans la Devife dont il s'agit, elles 
fontpommes d'or ôcont l'être que la 
fable leur a donné; autrement elles 
ne reprefenteroient pas bien les Fi­
nances, ôc la Devife perdrait tout 
fon prix. D e forte qu'en voulant la 
rectifier d'un côté, on la gâterait de 
l'autre. 
La Devife du Chien couchant qui »* »-»\ \ 

découvre Se qui arrête les perdrix, « 
Abjtinet tnventis , a ce qui manque a ^ ^ Rfcrt> 
celle du Dragon qui garde les pom- tf*. -,.c. z. 
mes d'or. 

Le merveilleux réfulte, c o m m e 
vous voyez, d'une figure qui caufe 
del'étonnement Se du plaifir tout en­
femble. Ainfi pour le faire entrer dans 
la Devife, il faut choifir des corps, 

qui tout naturels qu'ils foient en eux-
mêmes, ayent ce femble des qualitez 

au deffus de la nature. Cependant il 
n'eft pas neceflaire pour cela de cher-

Sij 
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cher toujours des figures extraordi­
naires ôc furprenantes : il y aurait 
danger qu'elles ne furtent inconnues, 
& cela ferait un mauvais effet, com­
m e je vous ai dit. Il fuffit donc de 
trouver dans des figures ordinaires des 
proprietez qu'on n'y ait point encore 
découvertes ; car on ne peut voir fans 
furprife quelque chofe de rare ôc d'ex­
quis dins un objet qui fembloit n'a­
voir rien que de commun. Le fecret 
de l'art confifte à découvrir ces nou­
veaux jours •, Se c'eft celui que je re^ 
garde c o m m e le maître des autres en 
cette matière. Il a fait plufieurs De­
vifes, ouïe merveilleux fe rencontre 
avec des corps fort communs. Une 
des plus remarquables eft celle qu'il 
fit pour le Roi à l'occafion d'un balet 
où ce gtand Prince parut tout cou­
vert de pierreries. Elle a pour corps 
le Soleil, qui eft de tous les corps le 
plus c o m m u n , Se pour ame ce root 
Efpagnol, Mas virtud que lu^. 
Il ne faut que des yeux pour voir 

que le Soleil brille plus que tous les 
aftres, ôc il ne faut qu'un peu d'in­
telligence pour connoître qu'il a une 

grande vertu : tnais il faut avoir un 
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difcernement fin ôc beaucoup de déli­
cateffe dans l'efprir, pour s'apperce-
voir que ce bel aftre , tout brillant qu'il 
eft, a plus de vertu que d'éclat. Le ma­

drigal qui accompagne cette Devife, 
exprime admirablement m a penfée. 

Du plus beau feu des deux divi­
nement formé , 

Partout ou je fuis vu , par tout je 
fuis aimé : 

Mes bienfaits m'ont acquis un fou-
verain Empire : 

Et cet éclat brillant dont je fuis 
revêtu, 

Quoique les yeux en puiffent dire , 
N'eft rien au prix de ma vertu. 

l'auteur de cette belle Devife , ôc de 
tant d'autres que je vous dirai à m e -
fure qu'elles fe prefenteront à m a mé­
moire, fans parler de celles que je 
vous ai déjà dites, m e difoit un jour 
en riant , qu'il étoit à peu près des 
Devifes c o m m e des melons; que pour 
une bonne il y en avoit cent mau-
vaifes; que les excellentes dévoient 
avoir quelque chofe de piquant 6c de 
relevé ;que c'étoit le merveilleux qui 
leur donnoit cette pointe. 

Mais il m'ajouta qu'en cherchant 
Siij 
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ce qui caufe de l'admiration, il falj 
lolt prendre garde de ne pas aller trop 
loin, ÔC que c'étoit une mauvaife 
voye pour fe faire admirer , c.ue de 
ne fe pas faire entendre. Les méta­
phores , m e difoit-il, tiennent un 

MiTk«MÎ Pf u d e 1,énl*gmc > feIon le fcntimenc 
v, Î 7 d'Arlftore ; mais félon celui de Cice-

ron , elles ne doivent point être ob-: 
Ub. \. heures. Il faut joindre les penfées de 

JU>«. c. u . ces deux grands h o m m e s pour formet 

maEgnumoCr-U n e. i d é eP a t f a i t e d e la D e v i f e * Ceft-
namentum à-dire qu'il faut concevoir en m ê m e 

quo^bfeu1-" t e m s l e n e fÇaI 9u
A
oi d e myftefieux ÔC 

liras fugien- de clair , ou plutôt quelque chofe qui 

^Dt'ora/ "e ^°'lt "* tr°P C'a^C "* tf°P or,^Cur: 

l j. La Devife ne doit point être trop 
claire, parce que les efpritsgroffiers 
en auraient l'intelligence : elle ne doit 
point être trop obfcure, parce que 

les efprits délicats n'y prendraient pas 
de plaifir , car ce qui demande beau­
coup d'application ne divertit pas.' 
U n jufte tempérament de clarté ÔC 
d'obfcurité fait le principal caractère 
de la perfection que nous cherchons} 

ôc de-là vient que fi la Devife deman­
de un corps merveilleux , elle veut 

que ce corps foit connu : Ci elle s'ex-
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prime en une langue étrangère, elle 
en choifit une qui foit aifée à en­
tendre. 
Enfin les Devifes pour être par­

faites , doivent être appropriées à la 
perfonne ôc au fujet qu'elles repre-
fentent, de forte qu'elles ne puiflent Ai/ ̂  *•** 
s'appliquer ni à une autre perfonne ni (*trvl>0f*t 
à un autre fujet. La Devife étant ef- * # * w V -
fentiellement une métaphore, doit <r*tyiyur. 
convenir aux perfonnes Se aux fujets ; f

 R]f',Li- î-

car c'eft le propre d'un mot meta- Noio efi"e 
phorique , félon les maîtres de l'élo- aut. ma'us 
r * I,A / \ 1 quamrcspo-

quence , d être proportionne a la ftuiet , auc 
chofe à quoi on le tranfporte , fans minus. c<:. de 
être ni plus petit ni plus grand qu el­
le. 

Ainfi , pour parler métaphori­
quement d'un brave qui ne craint 
fioint le péril, on dit que c'eft un 
ion. Pour parler dans le m ê m e ftile 
d'une D a m e qui abhorre tout ce qui 
peut bleffer la pudeur, on dit que 
c'eft un hermine. Il y a de la conve­
nance entre un h o m m e intrépide Se 
un lion ; entre une femme chafte ÔC 
une hermine. Cette proportion eft 

neceffaire à toutes les Devifes , com­

m e je vous ai dit au commencement 

S iiij 
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Se ce n'eft pas de celle-là dont je vous 

parle à cette heure. Il s'agit ici d'une 
certaine convenance plus exacte , qui 
eft de la perfection , ÔC non pas de 
reflencede la Devife. 

Cette convenance particulière 2 
pour fondement les circonitances pro­
pres Se individuelles qui diftinguent 
une perfonne des autres. La première 
de ces circonftances eft le n o m de la 
perfonne même-, Se il faut avouer 

que quand il entre naturellement dans 
une Devife, il lui donne une jufteffe 
admirable. 

U n Cavalier Italien, furnommé 
// Ferma Fede , pour témoigner que 

fon cœur n'étoit ouvert qu'à une per­
fonne qu'il aimoit, 6c qui avoit n o m 
Luchetta , fit peindre un de ces Ca-

denats qui ne s'ouvrent que par la ren­
contre de certaines lettres, ôc que 
les Italiens appellent Luchetti, avec 
ce mot, 

Une feule Vni patet. 

S'ouvr"! JC L e s Iettres marquées fur le Cadenat 
étoient celles qui font Luchetta ; de 
forte que le n o m de la perfonne eft 
deux fois dans la Devife, comme 
vous voyez. 
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L'allufion eft plus fenfible ôc plus 

marquée quand le n o m fait les paroles 
de la Devife , c o m m e Gelât & ardet, Il gèle & 
qui joue fur le n o m de Gelarda , Se brC,le< 
qui fert d'ame au Mont-Gibel cou­
vert de neiges, ÔC jettant des flammes 
pour exprimer les effets contraires 
d'une paffion violente. C e fut dans 
cette penfée qu'aux noces de C ô m e 
de Medicis Prince de Tofcane , ÔC 
de Marie - Madeleine d'Autriche , 

fille de l'Archiduc de Gratz, on fit 
une Devife dont le mot marquoit le 
nom du Trince -, c'étoit un Soleil au 
milieu du Zodiaque, avec ces pa­
roles Grecques , 

OueTt y.»), kh\A KÔT(/.ù>. N o n pour 

C e fut fans doute dans cette pen- " ^ . { j ^ ! 
fée, dit Arifte, qu'un bel efprit de vers. 
la Cour de Chatles-Quint, pour 
marquer la victoire remportée fur 

François 1. repréfenta un Lis flétri 
fous des vents qui fouffloient du côté 
de Midi, avec ce mot, 

Perflantibus Auflris. Lorfqae 
Il faifoit allufion à la Maifon d'Au- ïesrents du 
. 1 „ \ . r • 1 rr - Midi fbuf-

trichc , Se a je ne fçai quel pallage fleMt, 
d'un faint Père, qui dit que le lis 
fe fane quand le vent de Midi fouffle. 

S v 
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Cette allufion eft affez froide, Si 

un peu tirée de loin, repartit Arifte. 
Mais quoi qu'il en foit, ajoûta-t-il, 
la féconde circonftance eft celle des 
Armes de la perfonne qui fait le fujet 
de la Devife ; Se quand on les fait 
entrer dans la figure ou dans le mot 
on rend la Devife plus propre Se plus 
jufte. Celle de Louis XII. avoit cette 
perfection , le Porc - épi étant tité 
des Armes de Blols , qui étoit de 
l'appanage de ce Prince, ava«t qu'il 
parvînt à la Couronne. 

Quand le nom Se les Armes fe ren­
contrent enfemble, il y a plus de 
jufteffe ; c o m m e dans la Devife qui 
fut faite pour le Cardinal Jérôme 
Colonne, l'appui ôc l'ornement de 
l'Eglife} c'étoit une Colonne avec 
ces paroles, 

Je fers Fulcit & ornât : 

&dr'appuTr c o m m e dans celle du Cardinal Cref-
centlo , qui étoit un Croiffant tiré de 
fes A r m e s , ôc un Soleil tiré des Ar^ 
mes du Pape Sixte V. avec ce mot, 

Regardez- Afpice, crefeam. 
moi,jeaoi- _ „, ' /• i, ' r 11 
tiai. Les actions finguileres font d autres 

clrconftances qui attachent les De­
vifes aux perfonnes. Ainfi Charles-
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Quint prit fort à propos pour le corps 
de la fienne les Colonnes (d'Hercule, 
après avoir parte le détroit où les A n ­
ciens les ont plantées, 6c avoir porté 
fes armes victorieufes en Afrique. 
Cependant, fclon la remarque de 

Tefauro, ce fymbole aurait été en­
core plus propre au Roi Ferdinand ; 
car ce Prince fut le premier qui fit 
aller fes navires, Se qui pouffa fes 
conquêtes au delà de ces Colonnes 
fameufes, c o m m e pour vérifier ce 
qu'un Poète Latin avoit dit , 

Herculeis aufertur gloria métis. Q n ôte 

Arefi, pour exprimer que faint tout l'hon-
P i 1 1 '- •- J neur aux 

îerre ,de pécheur etoit devenu mar- colonnes 
tyr de J E S U S - C H R I S T , ôc la pierre d'Hercule. 
lolide fur laquelle a été bâtie l'Eglife ; 
Arefi, dis-je, a peint le Coral hors 
de l'eau, avec cette ame , Indura- X1 s>endur. 
bitur, qui ne répond pas au corps cira. 
ÔC qui n'a ni harmonie ni délicateffe. 
A cela près la Devife eft belle ÔC ré­
gulière j non-feulement le nom y eft 
marqué, mais l'action y eft dépeinte 
dans le coral qui s'endurcit ÔC fe chan­
ge en pierre à mefure qu'il fort de 
l'eau. Tous les rapports y font juftes. 

Car c o m m e le coral qui étoit dans la 
Svj 
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mer une plante molle s'affermit, & 
devient rouge quand il en eft 
une fois dehors : ainfi faint Pier­
re qui étoit foible ôc timide dans 
fa condition de pêcheur , après avoir 

été tiré de cet état, eft devenu gé­
néreux ôc intrépide, jufques à foufa 

frir conftamment une mort fanglante. 
D e quelque côté qu'on regarde le 
coral, il eft une naïve image de 
faint Pierre : outre fa fermeté ÔC fa 
couleur, il a plufieurs vertus mer­
veilleufes. 

Il n'y a pas beaucoup de Devifes, 
dit Eugène, où toutes ces propor­
tions foient gardées. Cela n'eft pas 

auffi abfolument neceffaire , repartit 
Arifte; il fuffitque la propriété qui 
fort de fondement à la Devife, con­
vienne bien au fujet, ôc que fous ce 

regard la reffemblance foit parfaite. 
Car c o m m e les corps ont plufieurs 
faces, on peut les confiderer fous di. 
vers afpects : par exemple, je puis re­
garder le Soleil dans fon lever , dans 
fon couchant ôc dans fon éclipfe. Si 
je le regarde dans fon lever, pour 
exprimer le mérite d'une perfonne , 

qui dans la fleur de fon âge efface 
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routes les autres , je ne le regarde ni 
dans fon couchant, ni dans fon é-
clipfe, ni fous aucun autre afpect ; 
c'eft affez qu'il y ait une entière con­
venance entre le Soleil levant ôc la 
perfonne que je lui compare, quoi­
qu'il n'y en ait point peut-être entre le 
Soleil couchant ou éclipfé, ÔC cette 
même perfonne. 

Cette règle juftifie une infinité de 
Devifes, dont les corps ont de bon­
nes Se de mauvaifes proprietez , corn* 
me la LuneÔc le ferpent. Quand on 
compare une perfonne dont la vertu 
éclate dans l'adverfiré , avec la Lune 

qui brille dans l'obfcuritéde la nuit 
on ne regarde pas cet aftre du côté de 
fon inconftance ; ôc quand on com­

pare un fage politique avec un ferpent 
enveloppé, ôc c o m m e renfermé en 
foi-même, on n'a pas égard à la m a ­
lignité ni à la barteffe de cet animal. 
Suivant cetre remarque, la Devife 
qui fut faite autrefois fur l'exaltation 
de Grégoire XIII. n'eft pas tout-à-
fait fi méchante que prétend un cé­
lèbre Auteur. C'eft un Dragon tiré des 
Armes de la famille des Buoncompa-

gni, tfontétoit ce Pape, avec le root. 
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Jufqu'au Delubraadfumma , pris de Virgile y 
î $ ? t d u d a n S l'endroit où il dit que deux 

Dragons montèrent au haut du tem­

ple de Minerve. D u moins ce n'eft 
pas, à m o n avis , la figure du Dra­
gon qui rend la Devife mauvaife. 
Celui qui l'a faite n'a pas confideré 
le Dragon par l'endroit affreux, par 
lequel il n'a point de convenance avec 
un Pape : celui, dis je , qui l'a faite 

a comparé le Cardinal Buoncompa-
gni élevé au Pontificat , avec le Dra-
gon montant au haut du temple , ÔC 
non pas avec le Dragon dévorant 
Laocoon ôc fes enfans. 

Pour moi, fi je vouîois faire la 
critique de cette Devife, que les Ita­
liens eftiment peut-être un peu trop , 
ce que j'y trouverais le plus à dire , 
c'eft que la propriété qui lui fert de 

fond , n'eft point naturelle ; eut enfin 
c'eft un hazard que ce Dragon foie 
monté au haut du temple , ou plutôt 
c'eft une pure fantaifie du Poète, 
laquelle n'a nul fondement dans la 
nature du Dragon. 

A u refte, il y a de l'efprit à dé­
couvrir une propriété qui convienne 
à notre fujet, dans un corps qui 
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femble en avoir de fort oppofées. Pat 
exemple , le champignon n'a rien en 
apparence qui puifle fonder un éloge i 
Se il faut avoir des vues que tout le 
monde n'a pas , pour s'en fervir à ex­
primer la prudence Se la maturité 
d'un jeune h o m m e , c o m m e a fait 
l'Auteur qui y a ajouté ces paroles, 
Nafcendo maturus, en faveur de Ga- Il •?& mûr 
fton de Foix, dont la conduite égala en n,iflant* 
toujours la vaillance, Se qui en la 
fleur de fon âge fut établi Viceroi 
de Milan par Louis X I I . 

Mais pour revenir où nous en 
étions, on peut encore rendre une 
Devife propre ÔC parfaite, en faifant 
allufion à une autre. Ainfi les C o ­
lonnes ayant pris des Joncs marins bie^

n P™* 
avec ces paroles , Fletlimur, non ployer, mais 

frangimur, les Cefarini prirent au °"s
 n
ro„s

Ut; 

contraire une Colonne avec ce m o t , rompre. 
Franqor, non ûetlar. ° n peut 

T» r n r • n me rompre, 

L oppolition eft fpintuelle , ÔC ce & non pas* 
retour de paroles fait un jeu qui rend m e PlovCï-
la Devife plus piquante Se plus fine. 
Cela m e fait fouvenir, dit Eugène , 
d'un mot plaifant que mettoient les 
Ligueurs à la Devife d'Henri III. r.a dernie-
au lieu de Manet ultitna caslo , fous te m'attend 

au Ciel. 
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les trois Couronnes, ils difoient » 

La demie- Minet ultima clauftro. 

»u cioitre!*1 ^e v o u s a v o u e pourfuivit Arifte , 
que toutes les Devifes ne peuvent pas 
avoir toutes ces fortes de beautez, ÔC 
que les circonftances du n o m , dei 

OffW'ay Armes ÔC des actions ne fe rencontrent 
rteia ?v« gueres enfemble. Mais fi une Devife 

TOIW'T ù- av0't tout ce^a a v e c 'es autres condi-
•ruérttw, tfons q u e je vous ai dites, ce ferait 
çahnai. u n chef-d'oeuvre ôc un miracle de 
*irifi. Rhet. l'Art. 

**. Î.C, ii. H faut tant de chofes,dit Eugène, 

pour parvenir à ce haut point de per^ 
fection où les maîtres portent la De­
vife, que tout ce qu'on peut faire à 
m o n avis, eft d'en concevoir une 
belle idée. Il y a divers degrez de 
perfection, reprit Arifte: quoiqu'on 
ne puifle pas peut être les atteindre 
tous , on en peut atteindre quelques-
uns, ôc cela fuffir. C e n'eft pas, ajoû-
ta-t-il, que cette forte de perfection 
m ê m e ne foit bien rare. Paul Jove 
iui étoit un des plus grands génies 
e fon tems, ôc qui a été le premier 

maître de la Devife , avoue de bonne 
foi qu'il n'en a jamais pu faire une 

dont jil ait été entièrement fatlsfait. 

-
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Rufcelli dit qu'il n'appartient qu'aux 
plus excellens efprits de s'appliquer à 
cette fcience. 

D e toutes les productions fpirw 
ruelles , il n'y en a point où l'efprit 
doive plus briller; car afin que les 
règles foient bien obfervées, il faut 
non-feulement que la penfée foit ingé-
nicufe , mais que la figure Se les pa­
roles le foient auffi. 

En vérité , interrompit Eugène , 
je ne fçai fi j'ai eu raifon de vouloit 
apprendre ce que c'étoit qu'une D e ­
vife régulière: Je m e repens prefque 
de ma curiofité, ôc je ne fuis pas 
trop aife devoir que cette fcience m e 
parte : il n'appartient qu'à des efprits 
comme vous de s'en mêler. Vratë 
ment, répondit Arifte en fouriant , 
il vouslîed bien de vous j.'alndre de 

votre efprit, ÔC de vous en défier., 
Croyez-moi , m o n cher Eugène, 
après avoir pénétré c o m m e vous avez 
fait dans tous les iecrets de la nature, 
il n'y a rien dont vous ne foyez ca­
pable ; ôc je gage que pour peu que 
vous vous mettiez la Devife en tête , 
vous en ferez de très-belles ôede tou­
tes les efpeces. 
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Il y en a donc de plus d'une ef-

pece , dit Eugène. Oui , repartit A-
rlfte. Il y en a d'héroïques,de paflion-

nées, de fatiriques , de burlefques , 
de morales, de politiques , de chré­
tiennes i Se afin que vous en faffiez 
de toutes les fortes quand il vous plai­
ra , je veux bien vous expliquer tou­

tes ces efpeces, en vous marquant 
le caractère de chacune. 

La plus noble efpcce , ÔC celle qui 
tient le premier rang parmi les au.; 
très, c'eft l'héroïque, par la raifon 
que ce font les Héros qui ont inventé 
la Devife. Auffi un des maîtres de 
l'Art l'a appelle en fa langue , Lin-
guaggio de gli Heroi ; comme s'il 

nappartenoit qu'aux Héros de s'ex­
primer de la forte. 

Cette première efpece comprend 
les defteins militaires, les actions glo-
rieufes, les vertus Se les belles qua­
litez , non feulement des Princes Se 
des Grands, mais de toutes les per­
fonnes de mérite : car il eft des Héros 
de plus d'une forte, Se toute la vertu 

héroïque ne fe réduit pas à braver la 
mort, Ôc à conquérir des Empires. 

Les Devifes paffionnées ont pour 



VI. ENTRETIEN. 427 
leur objet les affections nobles ôc hon­
nêtes. Quand ce font des amours de 
Héros, ou que ces affections portent 
l'ame à des entreprifes guerrières ÔC 
perilleufes , les Devifes font paffion-
nées Se héroïques tout à la fois -, Se 
de ces efpeces mêlées enfemble , il 
s'en fait une qui participe de toutes 
les deux. 

Les fatiriques ôc les burlefques 
font celles qui marquent les défauts 
& les vices , qui fervent pour la rail­
lerie ôc pour la cenfure. E h quoi, dit 
Eugène , n'eft-ce pas abufer de la D e ­
vife , que de l'employer à la fatire » 
Oui fans doute , répondit Arifte : 
mais par malheur c'eft un abus auto-. 
rifé par l'ufage. 

L'Auteur de l'Art des Devifes ne 
peut fouffrir ce défordre ; il le croit 
contre les bonnes m œ u r s , Se m ê m e 
contre le bon fens. Il dit, ce m e fem­
ble , qu'une marotte ne pourrait pas 
entrer dans un èeuffon d'armoiries ', 
qu'un chaperon garni de fonnettes ne 
pourroit pas tenir la place du timbre ou 
de la couronne. Q u e les Devifes font 
auffi-bien que les armoiries des fignes 

d'honneur, des reprefentations de ver~ 



4*8 L E S DEVISES, 
tu , & des expreffions de gloire : qu'il 
n'y doit rien entrer que de noble , que 
d'augufle ,que de belle montre. Il ajoute 
que l'heroique & la fatirique font des 

termes oppofeTj que l'heroique ne doit 
reprefenter qu'en beau & en grand ; 

qu'il n'a dans fon équipage & fa fuite 
que des chariots dorez., que des chevaux 
qui ont des aîles , que des tours traî­
nées par des éléphant , que des armes 
prècicufes & enchantées : que le fati­
rique au contraire étant fale & diffor­
me de tout côté , n'a garde de rien re-
prefenter en beau ni en grand. Quelle 
belle idée pouvoit entrer dans une têts 

couronnée , dit-il ? & que pourroit-on 
s'imaginer de glorieux & de relevé à U 
vue de l'Ane de Silène ? 

Tout cela eft bien Imaginé , ôc je 
vous avoue que ce ferait confondre 
les efpeces, que de compter entre les 
Devifes héroïques celles qui font rire, 
qui font piquantes & malignes j par 

exemple , l'Ane parmi des chardons 
avec ce m o t , 

Qu'ils me Pungant, dum faturent , 
piquent, o u r marquer l'humeur d'un Parafite 
pourvu qu'- t • 1 , 

ils me faou- qui ne le loucioit pas d être moque 

knt. aux tables des Grands, pourvu qu'on 



VI. E N T R E T I E N . 429 
le lairtat manger tout fon faoul. C e 
fymbole n'a rien d'héroïque, mais il 
a quelque chofe de fort Ipirituel , Se 
même quelque chofe de fort beau en 
fa manière. 
A u refte , je ne confeillerai ja­

mais à perfonne de faire des Devifes 
fatiriques, non plus que des libelles 
diffamatoires ; Se Dieu nous garde 
d'en faire nous-mêmes. Mais tous les 
faifeurs de Devifes ne font pas fi fcru-
puleux que nous pouvons être. Il 
s'eft fait des Devifes contre l'hon­
neur du prochain , auffi-bien que 
des libelles j ÔC apparemment il s'en 
fera encore : car la raillerie ôc la m é -
difance régnent plus que jamais dans 
le monde ; Se d'ailleurs il fe trouve 
des métaphores affez juftes pour ex­
primer les vices auffi bien que les 
vertus. Ces métaphores peuvent être 
afforties de toutes les conditions effen-
tielles à la Devife , fans que rien 
leur manque que le caractère hé­

roïque , c o m m e vous pouvez voir 
dans celle de l'Ane parmi les char­
dons. 

Après tout , ce relâchement ou 
cet abus n'eft pas peut-être fi inju-. 
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rieux à la Devife , que l'Auteur de 
Y Art des Devifes Ce l'imagine, quand 
il dit que vouloir mettre les fatiriques 
Se les burlefques au nombre des De­
vifes, c'efl comme fi on donnoit place 
dans un cabinet ou fur une eftrade à 

des Bohémiennes parmi des femmes de 
qualité. Car pour m'exprimer à mon 
tour par des images fenfibles , les ha­
bits qui ont été faits pour les carou. 
fois ôc pour les coudes de bague , 
peuvent fervir fans deshonneur aux 

balets ÔC aux mafcarades : joint qu'une 
chofe peut perdre en partie l'ufage 
qu'elle avoit dans fon origine , fans 
perdre pour cela ni fa nature ni fon 
nom. La carrière où les plus braves 

de la Grèce couraient avec tant d'ému­
lations dans des chariots, fervoit en­
core aux jeux du peuple. Le vers 

ïambe que les Grecs ôc les Latins 
ont inventé pour dire des Injures en 
poëfie , a été employé à des fujets 
honorables ; ÔC les Poètes tragiques , 
qui ne mettent en œuvre que des ac­
tions ferieufes Se illuftres, Ce le font 
approprié dans la fuite. Pourquoi 
donc la Devife ne pourrait-elle pas 

fervir quelquefois à exprimer des pen-
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fées plaifantes , quoiqu'elle ait été 
inftituée pour fignifier des deffeins 
militaires ? Elle fort bien à en repre-
fenter de moraux , de politiques ôc 
de chrétiens , qui le plus fouvent 
n'ont nul rapport à la guerre. 

Quoique les Devifes morales, po­
litiques ôc chrétiennes foienr diffé­
rentes félon la divcrfité de leurs ob­

jets ; elles font femblables en ce 
qu'elles ne font attachées à nulle per­
fonnes , ÔC qu'elles font des inftru-
ctions fymboliques ', en quoi elles 
tiennent de l'emblème , dont le prin­
cipal caractère eft d'infttuire. 

Les morales contiennent les règles 
des mœurs , Se tout ce qui regarde 
l'honnêteté naturelle. Les politiques 
renferment les maximes d'Etat, 8c ce 
qui fert à l'éducation des Princes , à 
la conduite des Miniftres , ÔC au 
bon gouvernement des Empires. En­
fin les chrétiennes nous teprefentent 
les myfteres de la Foi, Se les veritez 
de l'Evangile. 

Vous m'obligerez bien, dit Eu­
gène , de m e donner des exemples 
de toutes ces efpeces de Devifes. Je 

le ferai volontiers , repartit Arifte y 
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Se pourvu que ma mémoire me foit 
fidelle , je fuis sûr que vous ferez 
content de moi : car non feulement 
j'ai eu la curiofité de recueillir une 
infinité de Devifes , mais encore j'ai 
pris la peine de ranger les plus belles 
dans m a tête. 

Pour fuivre l'ordre naturel, il faut 
commencer par les Devifes héroïques. 
La première qui fe prefente à mon 
efprit, eft celle que porte le Roi Chico 
dans Y Hiftoire des guerres de Grenade, 

lorsqu'il va affieger Jaè'n : une Grena­
de en fait le corps, ÔC ces paroles lui 
fervent d'ame, 

Je naquis Con la Corona naci. 

îonne? """ La feCOnde eft Cel,e 1 u e PrJt S e l i ™ 
Empereur des Turcs , en partant 
pour une grande expédition ; c'étoit 
un Croifiant qui fe couche , ôc paffe 
à un autre hemifphere , avec ce 

m o t , 
Je revien- Redibo plenior : 

drai plus é- o u j C e qU{ m e paroît plus probable, 

avec un mot Turc qui avoit le même 
fens. C e Prince vouloit dire qu'il 
étoit affuré de la conquête qu'il mé-
ditoit, ÔC qu'il retournerait comme 

le Croiflant avec plus d'éclat. 

Le 
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Le Croiffant que le Grand Sei­

gneur a pour ion fymbole , perd fa 
lumière quand il s'approche du So­
leil , que notre augufte Monarque a 
pris pour le fien ; c o m m e fi c'étoit un 
fitéfage que les Turcs doivent perdre 
a victoire , quand ils fe rencontrent 
avec les François dans le combat ; SC 
ce fut dans cette penfée que M . de 
Colligni General des troupes que le 
Roi envoya en Hongrie contre le 
Turc, prit pour fa Devife une Lune 
qui s'efface à la jonction du Soleil, 
avec ce m o t , 

Tibi fe peritura refervat. Eile tere_ 
Le corps eft le plus jufte du mon- fore fa per­

de ; ôc fi le mot l'étoit autant, la De-.te' 
vife ferait admirable. 

Galeas Fregofe étant fait Lieute­
nant général des galères du D u c de 
Florence, fe fervit d'un Aigle vo­
lant parmi les éclairs ôc les foudres 
avec ces paroles, 

Ni mat arme , ni efpantarme 5 Ni la mort 
pourfaire entendre qu'il ne craignoit nilaPcur« 

point les périls de la guerre , ôc que 
les ennemis les plus fiers ne pour-
roient ni le vaincre , ni l'effrayer. 

Jean Comte de Dunois, qui « 

T 
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mérité le nom de Reftaurateur de 
l'Etat, a été figuré pat un Laurier 
fous un ciel orageux plein de foudres 

ôc d'éclairs, avec ce mot, 
Ilconferve S'olum natale tuetur. 

ferrée le L e L a U r i e r n ^ a n t P°**t .frappé de 
porte. la foudre , félon l'opinion commune , 

en préferve la terre qui le porte ; Se 
le Comte de Dunois ayant toujours 
été invincible, a préferve la France 

de la domination Angloife. 
O n a peint dans la Gallerie du Pa­

lais Royal une Fumée d'Encens for-

tant d'unencenfoir , 
En expi- Pereundo rtumen honorât , 

[^Ji/^pour Simon Comte de Montfort, 
cki. qui mourut devant Touloufe, en 

foûtenant les intérêts de Dieu Se de 
l'Eglife contre les hérétiques Albi­

geois. 
U n Barbet tenant un héron, 

Du ravif- Prœdam de pr&done facit, 
leur il fait fa pour le Maréchal de Boucicault, qui 
Proye" prit le Comte de Perigord prifonnier, 

Se l'amena au Roi \ comme le chien 
prend les oifeaux qui vivent de ra­
pines , ôc les apporte à fon maître. 
La Femelle du Faucon , laquelle 

aplus de force ôc de courage que le 
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mâle, Mareshac fœminavincit, Cette fe-
pour la Pucelle d'Orléans , qui a fur- ?/£,,» JJ» 
paffé en valeur les plus braves hom-un mile, 
mes de fon temps. 
L'Auteur de Y Art des Emblèmes , 

qui fçait tous les fecrets de la fcience 
fymbolique, ÔC qui ne s'entend pas 
moins en Devifes qu'en Emblèmes , 
a montré combien la préfence du Roi 
étoit redoutable à fes ennemis, par 
un Eclair qui effraye dès qu'il Ce fait 
voir, 

Velfolo lumine terret. Dès qu'il 

La Bombe qui crevé en l'air, avec épouvante! 
ce mot Ci magnifique ÔC fi jufte dont 
je vous ai dé; a parlé, 

Alter poft fulmina terror, A P r « l« 
r • j > \ c \x • a' •! foudre il 
rait entendre qu après i>a Majeite il n-^ rjen 
n'y a rien de plus brave que Son Al- tantàcrain-
teffe Royale. dre-
M . le Comte de Saint Paul prit 

pour la Devife de fon Régiment un 
Soleil le/ant qui diflîpe des nuages, 
Necdum omnis fefe explicat arUor. \[ ne foA 

Ce jeune Prince vouloit dire , que Pas pa-roître 
1 1 . - I » I -1 1 encore tout 

quelque ardeur qu il eut alors pour la fon feu 
gloire, il en ferait paraître davan­
tage darsla fuite. 

Les belles actions qu'il a faites en 
T i j 
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Flandre, dit Eugène , ôc fon voyage 

de Candie ont vérifié admirablement 
fa Devife. 

Celle de M , le Comte du Pleffis 
allant à la guerre , reprit Arifte, 
ctoit une Fufée dans fa courfe, 

D'un grad Ardorem lux magna fequetnr. 
*;l« mon Ces trois Devifes font toutes guer-
feu 1er* fui- . „ » , . 
vi. rieres, c o m m e vous voyez. En voici 

d'autres, qui pour n'avoir point le 
m ê m e car:ctere, ne laiffent pas d'être 
héroïques. Elles font du m ê m e Au­
teur. 

Pour exprimer que le Roi n'eft 
pas moins redoutable pendant la paix 
qu'il l'étoit pendant la guerre, il a 
reprefente un Lion en fon repos, 

( Et dum tenet otia, terre t. 

fon repos il Pour déclarer la généralité du 
cOrave. R 0 } fur ] e fujet du D u c de Lorraine, 

après la Campagne de 166}. il a peint 
un gros Nuage où il paroît un refte 
d'éclair, Se d'où il fort une pluye 
abondante qui arrofe une terre fechc > 

Ditat quoi terruit. 
Il enrichit Tj m a r q i I é je mérite d'Anne d'Au-

ceux qu'il a T , 
fait trébier. triche par une Grenade , avec ce mot 
Mon prix Efpagnol, 

n'eft pas de Mi precio no es de mi corona. 
rcii couxonc 
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Et la Dignité de M . le Dauphin , 

pat l'Etoile du jour appellée Phof-
phore, qui luit en la prefence du 

Soleil, 
Coram micat unus. r ,

T' e£ .'e 

, > feulqmbril-

Je trouve belle ôc fort propre a ie en fa prc-
M . le Dauphin , dit Eugène, la De- fence« 
vife d'un Météore qui reprefente le 
Soleil, ôc qu'on n o m m e Parelie, 

Par dum refpiciet. Je briffe 
U n de nos amis, reprit Atifte ^ d f / q t ï î 

après la paix générale qui fut le fruit me regarde. 
du mariage de leurs Majeftez , fie 
graver un Aigle s'égayant dans un 
air ferain , avec ce m o t , 

Ne c jam fua fulmina curât : Il a quitté 

Et une Lune montant fur l'horifon, f^uatés. 
avec ces paroles, 

Affertcumlucequietim. Elle «p-

La première Devife fignifioit que fo">ec:i*t
Yls 

le Roi avoit quitté les armes au mi-le repos. 
lieu de fes victoires pour prendre un 
peu de relâche ; ôc la féconde que 
la Reine donnoit avec la paix un nou­
vel éclata la France. 

Je m e fouviens de ces" Devifes, dit 
Eugène ; mais il m e femble que notre 
ami en a fait d'autres pour un fameux 
Magiftrat qui n'a pas moins de pro-

Tiij 
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biré que de fuffifance, Se que le preJ 
mier Parlement du Ro y a u m e fait 
gloire d'avoir pour fon chef. Il eft 
vrai , repartit Arifte, ôc ces De­
vifes méritent bien d'être remarquées. 

La première eft une Colonne dref, 
fée fur un plan uni, 

Je me foû- Mi derechura me fuftenta. 

drokure.1"3 L a f e C O n d e eft U n A n c ' e a" bord 
de la m e r , 

jenem'at- In folido tantkm h&ret. 

fbîide.qU'aU J e "connois dans ces Devifes, 
dit Eugène,- le véritable caractère 
de celui pour qui elles ont été faites. 
Elles marquent, c o m m e vous voyez, 

pourfuivit Arfie , la droiture de fon 
ame Se la folidité de fon efprit. 
Le m ê m e Auteur a exprimé la fe» 

vérité d'un grand Miniftre envers les 
Partifans, par le Serpent qui garde 
les pommes d'or du jardin des Hefpe-

rides, avec ce m o t , 
H eft re- Pr&donibus afper. 

douubleaux N'avez-vous pas fait vous - m ê m 

des Devifes pour ce Miniftre célèbre, 
dit Eugène f J'en ai fait pour lui fur 
d'autres fujets , répondit Arifte \ Se 
puifque je fuis en humeur de vous 
dire tout ce que je fçai, je vous les 
dirai fans façon. 
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L'une eft fur le foin qu'il prenoit 

de l'éducation de fon fils aîné, non-
obftant toutes les affaires de l'Etat, 
Elle a pour corps un Cadran où le 
Soleil marque l'heure , ôc pour a m e , 
Meque reç-it, dumdirigit orbem. Il me règle 
T , n. r r in- i enreçUntle 

L autre eit lur fa modeftie parmi m o n d ° e # 

les honneurs ôc les grâces dont le Roi 
le comble. L'Océan où des rivières 
fe déchargent, en compofe la figure 
que ce mot anime, 

Crefco , non tumeo. E n c;o;f. 
Mais pour vous donner de meil- fant >' ne 

, r , • .1 c • m'enfle pas. 

leurs modèles, il faut que je vous 
citel' Auteur de l'Art des Devifes , au 
lieu de m e citer moi-même. Il en a 
fait plufieurs dignes de la beauté de 
fon génie, Si de la grandeur des fu-
jets fur lefquels il a travaillé. 
La première qui m e vient , eft celle 

qu'il a faite pour le Roi : elle a pour 
corps le Soleil avec ce m o t , 

Nufquam meta mihi. U n»eft 
Cela fignifie , que c o m m e il n'y a £oint ^ 
rien qui arrête le Soleil dans fa cour- m oi.

 pour 

fe, il n'y a rien auffi qui borne la 
puiffance ôc la gloire de notre invin­
cible Monarque. 
Il a reprefente autrefois la libera-

Tiiij 
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lire de feu M . le Prefîdentle Bailleu! 

Surintendant des Finances, par un 
Soleil qui élevé des vapeurs, 

Il amarte Colligit ut fpargat : 

pandrt? lé" 'a réputation que feu M . d'Avaux 
s'étoit acquife dans fes Ambaffades ; 

par un grand Fleuve, 
r Nomen fibi fecit eundo : 

Si courfe J - . , , 
le rend ce- l'empire que feu M . le Prelident de 
lebie. M ê m e s avoit fur les efprits dans les 

affemblées, par un Croiftant fur la 
mer, 

Il émeut, Sedatque , cietque : 
il appaife. c o m m e le Croiffant Se les Ondes 

font les Armes de la Famille des de 
M ê m e s , ces dernières Devifes font 

propres à ceux pour qui elles ont été 

faires. 
Celles où entrent les Armes m e 

plaifent extrêmement, dit Eugène. 
U y en a qui font belles fans cela, 

reprit Arifte : comme une Nuée d'où 

il fort en foudre, 
Orbis terrorem genut, 

duiti. Ptet pour Anne d'Autriche , mcredenotrc 
«ur du mô- v i a o r i c u x Monarque : 

la Clef d'une Montre , 

Tai re<̂ lé Q Ë ° ^eg'mHr > rex,t' 
qm noujre- P 0 U r M . le Maréchal de Villerei, 
gle. r 
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Gouverneur de fa Majefté. Ces deux 
Devifes font de l'Auteur de l'Art des 
Emblèmes. 

D'autres beaux Efprits ont repre­
fente le génie fublime de Henri de 
Bourbon Prince de C o n d é , par un 

grand Jet d'eau, 
Altus orifine ab alta : M i hau* 

, - . . . , , . S 11. ' t e u r Vient 

la fidélité d un General d atmee en-de ma haute 
vers fon Prince , par un Epervier te- otigine. 
nant dans fes ferres l'oifeau qu'il a 
pris, 

Non fibi , fed domino : , Non pour 
1 1 . i> r% rr lul » mais 

la pieté exemplaire d une Princelle , pour fon 
par une Etoile du Firmamenr, maitre. 

Cœlo htzret , terris lucet : je fois au 
le mérite d'une perfonne qui a un ca- c.ie.1 ' ,& i'é" 

. . . 1 ^ _ claire la ter-

ractere iinguher, par une Comète , re. 
Apenas una en un figlo : A peine 

les occupations d'une D a m e de qua- ""£le
en un 

lité retirée en une Maifon Religieufe 
où elle parte les plus belles heures de 
fa vie à travailler pour les autels ÔC 
pour les malades , par une Abeille, 

Aris , Agrifque laboro : Pour l'Au 
l'abeille fournit fi cire aux autels, ÔC \ggjg1, 
fon miel aux malades. 

A propos de malades, dit Eugène, 
nous en connoirtbns une très-(piri-

Tv 

file:///ggjg1
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tuelle Se très-vertueufe, fur laquelle 
on a fait bien des Devifes -, il me fem­

ble qu'un de fes amis l'a reprefentée 

par un Soleil éclipfé, avec ce mot 
Italien, 

Dans l'é- E Pur Ie ofcura tutte. 
clat où je J e m'en fouviens, repartit Arifte; 
fuis, je les c, . „ r * i • 

effacetoutcs. & Je m e louviens rneme des vers qui 
expliquent la Devife. Ils font dans 
les règles que je vous ai dites. 

Vous toutes qui brillez, un peu , 
Et qu'on regarde en mon abfence, 

Vous perdeT^ devant moi votre éclat ; 
votre feu; 

Vous n'êtes rien en ma prefence, 

Je languis a la vérité ; 
La pâleur me couvre la face : 

Mais j'ai pourtant encore dans mon 

obfcurité , 
Je ne fçai quoi qui vous efface. 

U n honnête h o m m e de mes amis 
qui remplit dignement la place qu'il 
tient dans l'Académie Françoife , ÔC 

dans celle de Florence, pour louer 
cette malade, a marquél'abbatemenc 

* de fon corps Ôc l'élévation de (on ef­

prit, par une Balance dont un Baffin 
D'une part s'abailïe ôc l'autre s'élève, 

S w t fiinc deprimor, erigor Mine. 
levée. 
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Elle a fait elle m ê m e au fort de 

fon mal une Devife qui montre fa foi 
ôc fa réfignation aux ordres de Dieu : 
c'eft une Fontaine où une pierre fait 
des cercles en tombant, 

Ferifca pur che coron i. Qu'elle me 
i-ii c • i> •>--. frappe , & 
Eue en a tait une autre , dit Eu- qu'elle me 

gène , où entre fon n o m , ôc qui ex- couronnc-> . 
prime tout-à-fait bien fon caractère. 
C'eft une vigne , avec ces paroles 
Italiennes, 

Ardortemo , e gielom'offende. j e crains 
Celui que les plus fçavans dans la Je chaud, & 

T>. .r * r ,
 r 5 , i le chaud m e 

Devile conlultent c o m m e leur oracle, fait mal. 
reprit Atifte, pour montrer que cette 
perfonne dans l'extrémité où le mal 
l'avoit réduite , n'étoit foûtenue que 
de fon efprit, ou plutôt que de ce­
lui de Dieu , a peint un Vaiffeau 
tout brifé de la tempête , que le vent 
feul fait aller, 

Solufque régit me fpiritus. L'efprit 
Il a exprimé encore que la m ê m e feul,cft m0* 

t • J 1 S^de. 

perionne vit innocemment dans le 
m o n d e , Se que les fentimens qu'on a 
pour elle ne donnent aucune atteinte • 
à fa vertu ; il l'a exprimé , dis-je, par 
une Lune proche de la région du feu , je me'e«n-

Fra gli ardori' l mio candordura. {"1ea" ™'-
o jieu de ces 

T Vj feux. 
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Pour faire le portrait d'une autre" 

perfonne fort raifonnable ôc fort ré­

gulière, il amis en œuvre une M o n -
rre enrichie de dlamans, 

Sic ' moîT De mi regla, mi ^alor •' 
prix. un Miroir dont la glace eft bien po­

lie, 
Ma parité por m; Umpiez.a me quiren : 

Ait que l'on ,. , , ' , •> r i r 

m'aime. un Ver a foye qui s enferme dans fa 
coque , 

Je me ren- Jn me m'involfo : 
ferme dan- n i i i i -i 
moi-mémcs. u n B u t de marbre contre lequel plu» 

fieurs flèches font tirées, 
Ils ne m'at- O no lie cran , o fe quiebran : 

teignent pas, . • » \ . r i •> • l i 

on d'abord Ajoutez a ces D e vues les deux 
ils me bii- qu'il a faites pour un des plus fages 

Se des plus honnêtes hommes de notre 
fiecle. 

La première eft une pierre de 
touche fur des Louis d'or, 

Je fais va- Quo s probat llluftrat, 
foirceuxque p o u r exprimer que fon approbation 
J'approuve, r , .,,rn ^ v , .\r, i 

rend îlluftre ceux a qui il la donne. 
La féconde eft un Drapeau de 

guerre déchiré, 
Dans Wé- L lacero ognivirtu fpira , 

tatou je fois pour faire entendre combien il a l'ame 
vettu.Ue J* noble ÔC genereufe, tout infirme ÔC 

tout, incommodé qu'il eft. 
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Mais parmi les Devifes héroïques 

de cet excellent maître , il ne faut 
pas oublier une groffe Perle fortant 
de fa nacre, 

Decus allatura corona, Je dois 0?" 
- - i n - rr \t • i c net ma cou-

pour la Princelle Marguerite de Sa- roiinc, 
voye , Ducherte de Parme : 
le Roi des Abeilles au milieu de fon 
efîain , 

•** i § * • "Par l'cxPiTî* 

Exemplo , non impeno , p,e p)l-ltot 
pour une Abberte confiderable par fa que pat l'au-
naiffance 6c par fa vertu. torue" 

J'ai exprimé la modeftie d'une au­
tre Abberte rrès illuftre, Ôc qui n'a 
pas moins de fçavoir que d'efprit,mais 
qui fe cache autant qu'elle peut dans 
la converfation , par un Soleil dans 
un nuage, d'où il échappe plufieurs 
rayons, avec ce m o t , 

. E quanti ne cela > en
 c°£™ 

Ces Vers vous feront entendre m a t il? 
penfée. 

Je cherche en vain l'obfcuritê ; 
Cent traits brillans me font con­
noître : 

Mais malgré toute ma clarté, 
Ten cache ̂ beaucoup plus que je n'en 

fais paraître. 
O n pourrait prefque dire le m ê m e , 
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Interrompit Eugène, du jeune Prince 
dont vous m e faifiez dernièrement le 

portrait : il eft modefte dans la con-
vetfation -, il parle peu , mais il parle 
toujours bien , ôc avec beaucoup de 

fens. U n e perfonne de la première quai 
lité, pourfuivit Arifte, m e difoie 
l'autre jour qu'il Ce falfoit un grand 
outrage de ne parler point; ôc un bel 
Efprit a bien marqué fon caractère 
par une Etoile de la première gran­
deur , avec ce m o t , 

Plusdelu- Mas luz. ann, que refplandor. 

™^que
eiJl*c'Une grande Etoile brille beaucoup à 

fermant. notre égard , mais quelque écla­

tante qu'elle nous paroiffe, elle l'elt 
bien davanrage en elle-même. L'éclat 

dont elle frappe les yeux n'eft rien au 
prix du fonds de lumière qu'elle a, 
Se que les yeux ne voient pas. 
J'ai vu fur l'humilité d'une A m e 

fainte qui fe cache en faifant de bon­
nes œuvres, un Ver à foyequi s'en­

ferme dans fa coque , 

Il fe cache Operitur durn operatur '. 
lorsqu'il tra-fur la charité d'un h o m m e Apofto-; 
VaiUe" lique , un Miroir, 

T , Omnibus omnia. 

«us. A ce' que je vois, continua Eu 2 
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gène , toutes les matières des Devifes 
ne font pas profanes. N o n , reprit 
Arifte , les vertus des Saints entrent 
dans la Devife auffi-bien que celles 
des Grands du monde. Il y a m ê m e 
de belles Devifes fur Notre-Seigneur 
crucifié: par exemple, le Soleil 
éclipfé, avec ces paroles, 

Languet G" urit : Je languis 

l'Atbre de baume diftillant fa liqueur */ e » f l i m -
T me. 

par les incitions qu'on lui a faites, 
avec ce m o t , 

Vulnerar utfanem. Demablef-
II y en a auffi fur la falnte Vierge ̂ e.

le ie' 
d'affez eftimées : c o m m e font, une 
Mere-perle fous les rayons du Soleil , 

Pario cœlefti è fem'tne : **e ciel 

O , » t r . „ , me rend fe-
ranger charge de fruits Se de conde. 

fleurs, 
Florem non adimitfruElus. Mon fruit 

Ces Devifes ne font pas moins ™m
fleur.

rM 

nobles ni moins héroïques que les 
autres. Je comprens bien à cette heu­
re, dit Eugène, ce que vons en­
tendez par des Devifes héroïques. 
Les fatiriques leur font oppofées, 
pourfuivit Arifte : c o m m e les unes 
font des éloges en abrégé , les autres 
font des fatires en petit. En voici 
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quelques-unes dont je me fouviens; 
outre celle de l'Ane parmi les char­

dons, que vous ne devez pas oublier. 

Quand Charles- Quint leva le fiege 
de devant Mets, on railla fort dans 
le monde fur fa retraite , Se on oppofa 

à fes Colonnes Se à fon ambitieux 
Plus outre, un Cancre marin qui re­
cule en marchant, avec ce mot, 

Plus en ar» Plus circa. 

O n a reprefente un h o m m e bien 
fait qui parle mal à propos, par un 
Paon, 

Tour plai- Vt placeat, taceat : 

uife. * e u n J u § e corrompu à force de prefens ; 
par une Balance, 

Je pançhe Piega onde piit riceve : 

je' reçois °ie 'e m ^ m c Par un Poiffon qui mord l'a-
plus. morce attachée à l'hameçon , 

Lorfqu'ii Dumque capit, capitur: 

E d ' l l e f t u n a m i inrerelTé , qui ne s'attache 
qu'aux gens qui lui font utiles, par 
une Sangfue, 

Jcm'atta- Et dumfatiatur, adb&ret : 

que jê puis5 u n ^aL'x Dévot <3ui affecte une mine 
mefaouier. auftere , Se qui mené une vie douce, 

par un Châtaignier chargé de fruits, 
Scus de Velantur mollia duris : 

tudes dehors . ; 1 » 1 1 r ir 1 
je cache des un h o m m e eleve de la protellion de 
douceurs. 
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Pédant à une haute fortune, par un 
grand Arbre , 

A virga hue crevit : De petit 

C o m m e ces Devifes ne font pas eft monté 1! 
de l'efpece la plus noble, reprit A- haut. 
rifte, je ne vous en dis pas davantage 
fur ce fujet \ Se je parte aux Devifes 
palfionnées, dont il y a de beaux 
exemples. 

U n Auteur fameux a exprimé la 
tendreffe ôc la fidélité de Felice des 
Urfins , Ducheffede Montmorenci 
pour le D u c fon mari, par une Nuée 
qui paroît toute en feu au-deffus 
d'un Soleil couché , 

Ardet ab extinflo : Tout éteint 
la generofité d'un véritable ami qui **£** 
ne cherche qu'à plaire à celui qu'il 
aime , ôc qui facrifie tout pour cela , 
par une Cartolette, 

Dum placeam , peream : .Q"e ie Pe-
. < A 1 1 TA «r rifle , & que 

Le grand maître de la Devile a jepiaife. 
peint deux Miroirs oppofez , 
L'un nell' altro , piu ch' infefteffo , L'un dans 

. . ' 1 * > » . * » l'autre plus 

pour deux intimes amis : qu'cn foi-
deux Palmiers mâle ôc femelle pro- »eme. 
ches l'un de l'autre , 

Cafu pendemus ab uno , NoUS j^-
pour un mariage heureux. Quand pendes d'un 
s ° même fort. 
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l'un des Palmiers vient à mourir,' 
l'autre meurt un peu après, 

je pleure Pian go fua morte e mea vita , 
fa mort & o u 

ma vie. 
Je vis pour VlV0 ad altrttl » fe ?Hr VlV0-

m-, autre fi je pour une Veuve véritablement affli-
vis, gée> 

Il a fait encore les Devifes fui-
vante*, 
un Héliotrope tourné vers le Soleil 
qui fe couche, 

Bien qu'il Benche altrove fi volga, 
fe tourne ail. pour un Seigneur qui aimoit conftam. 
'cu«. r & r ^ -.ni'" 

ment une perfonne, quoiqu elle 1 eut 
quitté pour aimer ailleurs : 
deux mains qui ferrent un n œ u d , le 
tenant par les deux extrémirez ; 

En s'éloignant elles le ferrent. 
pour la Princerte Marguerite de Sa-
v o y e , ôc la Princefle Adélaïde fa 
fœur, lorfqu'elles fe feparerent. C e 
n œ u d fait allufion aux Las d'amour 
de Savoye. 
Le Ciel plein d'étoiles fans Lune, 

Mille ne Non mille quod abfens , 
valent pas ce pour un h o m m e éloigné de la perJ 
que vaut une \- ,., , . ° 

abfente. fonne qu il aimoit. 
L'Ammirato a exprimé le déplaifir 

que lui càufa la mort de fa femme. 



VI. ENTRETI EN. 451 
par un Serpent coupé en deux , avec 
ce mot, 

Nec mors nec vita relill*. Ie ne fufs 
U r * . * - • > n i n-.ort î.i 

ne perlonnc qui tait beaucoup vivant. 
d'honneur à Ion fexe , étant fort ma­
lade, employa un Tournefol pen­
chant la tête, avec un Soleil au-dcf. 
fus, 

Hafta la muerte , jufqu'ila 
pour témoigner à une de fes amies mort. 
qui a bien de l'efprit, du fçavoir ôc 
de la vertu , qu'elle l'aimerait juf­
qu'à la mort. Le Tournefol tout mou­
rant qu'il eft , regarde Se fuit toû^ 
jours le Soleil. 

U n fameux Académicien a donné 
au Secrétaire de l'Académie plufieurs 
Cercles l'un dans l'autre tracez de fa 
main, avec ce mot alentour, 

Minimus intimus , Le moin. 

pour faire entendre que quoiqu'il fût j £ p
e*chJ; 

le moindre de ceux qui ont part à Ion 
amitié , il prétendoit être le plus in­
time de fes amis. 
Celle qui mérite bien mieux le nom 

de dixième Mufe que l'ancienne Sa-
pho, a prefenté au m ê m e le N œ u d 
Gordien , avec ce mot Efpagnol, Sans A[Qm 

S in Alexandro. xandre, 
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Quoique ce fymbole ne foit pas 

fout-à-fait dans les règles de la De­

vife , n'étant pas fondé fur une com­
paraifon , il y a quelque chofe de fi 

noble ôc de fi fin , qu'il vaut peut-être 
mieux qu'une Devile régulière. 

Celui dont vous parlez, dit Eu­
gène , a mérité les bonnes grâces de 
feu M a d a m e la Marquife de Ram­
bouillet, dont le nom feul eft un é-
loge. Elle lui marqua un jour par une 
emblème ingenieufe , que l'amitié 

qu'elle avoit pour lui, durerait tou­

jours ; c'étoit un Veftale gardant le 

tes facré , avec ce mot , 
Je l'entre- Fovebo. 
end«i. U n e Romaine ne pouvoir prendre 

un fymbole plus jufte, repartit Arifte, 
pour exprimer une affection inno-

cente ôc immortelle. 
Les Devifes morales Se politiques 

qui fuivent les paffionnées, ajoûta-
t-il, tiennent un peu de l'emblème, 
en ce que ce font des fentencesôc des 
maximes générales qui ne regardent 
aucune perfonne en particulier. Je 
vous en dirai quelques-unes dont je 

m e fouviens. 
U n e Horloge à roues, avec ces 
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paroles, Ex pondère motus, De mon 
fignifie que l'amour eft le poid qui Poids "loa 

i° i 1 \ u mouvemet. 
donne le mouvement a 1 ame. 
Le Feu élémentaire avec cette ame , 

Eterno perche puro, _ r . . 
r • . ' ,.i C r . . . Jefuueter-
tait voir qu il n y a que les amitiez nel, parce 
pures qui foient éternelles. iue ie fuls 

Le Soleil avec ce m o t , 
Vtprœfit & profit , Pour com-

ou avec ces paroles que je vous ai J^"/"^ & 

déjà dites , ôc qu'on ne fçauroit trop du bien. 
repeter aux Princes, 

Nonfibi ,fed mundo. Non pour 
fait entendre que l'utilité des peuples lui . mais 
eft la fin du gouvernement. ^ur le mon" 

J'ai exprimé autrefois qu'il faut 
que le Prince fuive les règles de la re­
ligion ôc de la prudence pour bien 
gouverner , par une Bouffole tournée 
vers l'étoile polaire, 

Non rego , ni regar : je ne diri-
Queles principes de fa conduite doi- Se Poi"t 

, L . r , r n- 1ae ' otl n e 

vent être cachez , quoique les actions mc dirige. 
foient publiques, par une Montre 
d'horloge, 

Motibus arcan'lS. Pardesref-
Saavedra propofe dans fes Symboles f°"s fecrets. 

politiques, qui font la plupart irréi 
guliers, Se dont quelques-uns appa= 
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remment ne font des Devifes juftes 

que par hazard ; il propofe, dis-je, 
une Bride de cheval, 

Je dirige gegjt & corrigit, 

" pour marquer les effets de la Loi ci­

vile , qui tient les peuple* dans le 
devoir, en les réglant Se en les corri­

geant : 
une Citadelle au milieu des flots de 

- la m e r , 
Ils me bat- Me combaten y me defftenden , 

S i r p°ur %nifier qile,les g,uerres UzT 
gères fervent à la coniervatiou dts 
Etats. 

Puifque nous fommes fur la Poli­
tique , dit Eugène, n'a-t-on point 
exprimé en Devife, que pour réuffir 
dans les affaires, il faut aller droit à 
fon but, ôc ne pas perdre le tems rie 
l'exécution à délibérer. Si je voulois 

exprimer cela, répondit Arifte, je 
peindrais une Flèche décochée , avec 

ce m o t , 
Droit Se Relia & cito. 

vî:c- D e quelle peinture vous ferviriez-
vous, ajouta Eugène , fi vous vouliez 
exprimer qu'il faut quelquefois pren­

dre des détours pour venir à fes fins 

dans les négociations délicates? Je 
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me fervirois, dit Arifte , d'un Fleuve 
qui fait plufieurs tours pour fe rendre 
à la mer , ôc j'y ajouterais ces paroles, 

Obliquus , non devius. Par détours 
• * , . niais lans 

Mais pour ne m e pas écarter moi- égarer. 
m ê m e , il faut que je vous dife des 
Devifes chrétiennes, après vous en 
avoir dit de morales ÔC de politiques. 

U n Soleil avec ces paroles, S'il ne re-
A7/ afpiciat , non afpicitur : g g f ^ 

U n Cadran au Soleil, regardé. 
Non nifi calefti radio , Rien que 

font des images naturelles qui figni- "g^ 1 "*" -

fient que la connoiffance de Dieu eft 
un effet de fa grâce , ÔC que nous ne 
pouvons rien fans la lumière du Ciel. 

U n e viçne chargée de raifins, 
r̂ . i t -F,...: Les fruits 

Dopo le la grime i fruiti, après lesllI. 
donne à entendre que les larmes de mes. 
la pénitence produifent les fruits de 
la grâce ÔC de la gloire. 
U n e Perle dans fa conque , 

Me dura tuentur, De rude» 

fignifie que ce font les mortifications contrat. 
qui confervent la pureté dans fon 

luftre. 
U n e Enfeigne toute déchirée, 
Quanto lacera piu , tanto pfu bella, v[as . elle 
• ^ J 1 i ' i i ' eft déchirée, 

reprefente les beautez de la pauvreté & plus elle a 
Evangelique, de grâces, 
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U n e Prerte d'Imprimerie, 

Elle me Fingitqtte premendo . 
formeenme i. ° ,'n \> a\-n.- -r 

prenant. explique que c eit 1 affliction qui for­
m e une a m e , Ôc qui lui donne le ca­
ractère du Chriftianifme, 

Je n'aurais jamais fait, ajoûta-t-il, 
fi je voulois vous dire toutes les Devi­
fes chrétiennes que j'ai remarquées. Il 
y en a des volumes entiers, Ôc il fuffit 
que vous en connoiffiez l'efpece. Je 
ne fçai, dit Eugène , ce que je dois 
le plus admirer, ou la fidélité de 
votre mémoire , ou la beauté des De­
vifes que vous avez retenues. La plu­
part de celles que je vous ai dites, 
reprit Arifte , font affez bonnes ; Se il 
faudrait être de mauvais goût pour 
n'en être pas content. Mais dites moi 
un peu, tous ces exemples ne vous 
donnent-ils pas une belle idée de la 
Devife? O n ne peut pas en être plus 
charmé que je le fuis, répliqua Eu­
gène : ôc ce qui m'y plaît extrême­
ment , c'eft qu'on y voit en même 
tems deux objets, Ôc que l'un Ce voie 
dans l'autre : par exemple, le Roi 
dans le Soleil J un Prince qui fait la 

guerre, dans un Porc-épi qui lance 

fes éguillons. 
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II n'y a rien qui réjouiffe plus que 

cela, dit Arifte i car c o m m e l'efprit 
humain defire naturellement de fça­
voir beaucoup , fans qu'il lui en coûte Kxïntfï 
beaucoup de peine , il prend plaifir à y.-ïlTo im-
apprendre plufieurs chofes à la fois j ôc nh , s^H 

c'eft le plaifir que donne la métaphore y.tihi^,Tc( i 
en-reprelentant toujours deux chofes nna.^1, 
enfemble. Eile plaît encore , parce Arift RUt. 
qu'elle nous fait voir les objets fous ' î-c- î-, 
un habit étranger, Se fi je l'oie dire , 'f^**™ 
fous un mafque qui nous furptend. visai-
Vous fçavez combien les étrangers Se . °<7fi. ̂  

les mafques nous divcrtiffent. Ajoû- , 79 

tezquela métaphore porte lefprir où/^°'"**
T'1'* 

il ne femble pas qu'il doive aller, lins Isqui aa-
l'écarter néanmoins, ni fans lui faire d j c J *'*» <*u-

prendre le change. Enfin elle frappe tione"«fcra" 
les fens, ôc particulièrement la vue M c n e i r « . 
qui eft de rous les fens le plus vif <Sc eft delfâ*? 
le plus fubtil. Voilà ce qui rend la " ° - f'c- ^ 
D r I ' k l Orat.lt!.. , 

evife plus agréable. ^ Omnis 
Elle eft de plus de routes les pro. trSfl»do,qntB 

dufflions de l'efprit la plus jolie 6c la pw ratio"?" 
plus fpirituelle. C'eft un genre d'où- eftad fenfos 

1 i- • ipfos admo-

vrage extraordinaire, qui a toutes vetur, ma­
ies perfections des autres , fans en *imè °;uio« 
avoir les défauts : car elle joint en- foiifos^cei^ 
femble la fubtilitc Se le bon fens, la r:rn«s, nid. 

V 

http://Orat.lt
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doctrine ÔC la galantetie , la clarté ÔC 

la brièveté. Elle tient du chifre , de 
l'énigme ôc de l'oracle ce qu'ils ont 
de curieux ; mais elle n'en a point 
l'obfcurité. Elle cache cependant à la 
façon des myftcres beaucoup plus de 

chofes qu'elle n'en découvre ; ôc l'on 

y conçoit je ne fçai quoi d'admirable 
in omnibus que l'on ne voit point, c o m m e dans 
ejus operi-les tableaux de ce fameux Peintre 
bus intelll- i 1 ni- /-» t> A 

gitur plus dont parle Pline. Quoique I Art y 
féper quàm fût dans fa perfection, ôc qu'il n'y 
pintntur: & A . \ * ,. \ > . ' • 

ctimarsfùm- eut n e n a a)outer a la peinture , les 
ma fît, in- connoiffeurs y marquoient toujours 
^ e

e 7
m
l c r r quelque chofe de plus beau ÔC déplus 

eft. &•»• i. parfait que la peinture m ê m e . 
?f- c' «°< C e qui m'étonne, dit Eugène,1 

c'eft que les Grecs ôc les Romains qui 
avoient tant d'efprit, n'ont eu nulle 
connoiffancede la Devife. Car enfin 
l'Hiftoire ne fait point de mention 
des Devifes d'Alexandre; ôc nous 
n'avons jamais oui dire qu'Ariftote 
en ait fait fur les conquêtes de fon 
difciple. Les Romains ne portoient 
que des Aigles peintes fur leurs bou­
cliers -, Se Horace, tout fpirituel 

qu'il étoit, n'eut jamais l'efprit de 
faire une Devife pour Augufte, ou 

pour Mecenas. 
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A la vérité , répondit Arifte , il 

n'eft pas des fcienccs c o m m e des fa-
mi1 les : les [dus anciennes ne font pas 
toujours les plus nobles. Les figures 
hiéroglyphiques, les énigmes , les 
emblèmes (ont prefque auffi vieilles 
que le monde : nuis la Devife eft 
nouvelle ; Se tonte héroïque qu'elle 
eft, elle a été inconnue au tems des 
Héros. Je p.irle de l'ufage de h D e ­
vife rel que nous l'avons préfente m en t. 
Car pour la nature de la Devife, elle A,T.$-' -
eft auffi ancienne que la métaphore; ,, „ (. 
Se quand Antifthene dit que Cephi- . , 
lodore etoit iembiablea 1 encens , qui » 
donne du plainr en le conlumant,il « '-
fit une Devife fans y penfer. L'en- . # 
cens qui brûle en eu le corps, Se ce Aria'Rheh 
mot Grec en eft l'ame, A*, i. c 4. 

Aim^fu^OS tv<p°ot)v&. II donne du 

Cette Devife eft régulière , ôc elle fumànt*foi-
a paru Ci bonne à un Cavalier de delà même. 

les monts, qu'il fe l'eft appropriée en FauftoBor-
changeant le Grec en Italien , °h'a-

Diletta conjumando fi. 11 plaît en 
Les Orateurs ôc les Poètes de fe C01lfum*c 

l'Antiquité ont autant de Devifes 
qu'ils ont de métaphores, à prendre 
la Devife dans fou effence. Cepen-
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dant il faut avouer que la Devife 

exacfo eft une invention des derniers 
temps , ôc que fa naiffance ne pré­
cède guère Je tems de Paul Jove qui 
en a douné les premières règles. Com­

m e ce fut dans l'expédition que firent 
les François en Italie fous Charles 

VIII. qu'on commença à mettre les 
Devifes en ufage, ôc que c'eft une 
invention militaire ; c'eft particu­
lièrement dans des entreprifes guer­
rières qu'on s'en fort. 

O n a fait des Devifes depuis en bien 
d'autres oecafions, dit Eugène- Com­
m e les tournois ôc les carouzels font 
des reprefentations de la guerre, dit 
Arifte , les Princes qui en ont fait, 
y ont d'ordinaire mêlé des Devifes, 
non-feulement pour rendre ces fêtes 
plus ingenieufesi mais encore pour 
marquer le caractère des Chevaliers, 
Se les diftinguer les uns des autres. 

Les Courfes ôc les Joutes qui Ce 
firent à Turin l'an 1608. aux noces 
des Infantes de Savoye , l'une mariée 
au D u c de Mantoue, ôc l'autre au 
D u c de M o d e n e , furent accompa­
gnées de tous les ornemens que la ma­

gnificence , la galanterie Se la joie 
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peuvent inventer Les Tenans ôc les 
Affaillans ne manquèrent pas de por­
ter des Devifes fur leurs Ecus. Mais 
comme la plupart de ces Devifes ne 
font pas fort raifonnablcs , je n ai pas 
pris la peine de les remarquer ; Se il 
ne m e fouvient que de celle du Prince 
de Piémont. C'étoit un Navire agité 
de divers vents , dont l'étendait mon­
tre le prédominant, avec ce mot qui 
fait allufion au nom du Prince, 

Viclorem iniicat unum. j] mitqat 
Il étoit armé d'armes violettes par- celui quiaq 
feméesde Soleils : il avoit pour cimier m m e' 
un So'eil d'or Se un Amour ; comme 
s'il eût voulu dire en équivoque, un U n fcui 
fol Amore, qu'il n'avoit qu'un Amour. Amour. 

A u Carouzel qui fut fait à Paris 
dans la Place Royale l'an 1612. pour 
les mariages de Louis XIII. avec 
Anne d'Autriche , Se de M a d a m e de 
France avec le Prince d'Efpagne; 
parmi les Chevaliers de la gloire , M . 
de Nevers portoit le Mont Gibel 
frappé de la foudre , Se jettant des 
flammes, avec ces paroles du Gua-
rlni, 

Fulminato , e fulminante : Et,f°A:" 
M . le Comte de Joinville un Foudre foudroyé. 

Viij 
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fortant d'une nuée, 

Plus de do- Mas danno , que ruydo. 
maire que de ft • i ,, > ,. ' 

brun. IJarmi les Chevaliers du Soleil, 
M . le Comte de Croifi prit un Ca­
dran au Soleil, 

si vous me Si me miras. me miran. 

, a'i""y'cux C e t t e Devife, dit Eugène, eft 
fur moi. fort femblable à celle de Louife de 

Vaudemont, femme d'Henri III. 
qui avoit un Cadran au Soleil, avec 
ce m o t , 

Regardez- Afpice ut afpiciar. 

*" regardé. -Au moins c'eft le m ê m e corps ôc la 
m ê m e penfée, fi ce ne font pas les 
mêmes paroles. 

Le Chevalier du Soleil pourrait 
bien avoir volé la Reine de France, 
repartit Arifte en riant. Mais ce ne 
ferait pas le premier voleur de D e ­
vifes , ajoûta-t-il. Il n'y a point de 

larcin qui fe faffeplus communément 
ni plus hardiment que celui là. O n 
s'approprie tous les jours des Devifes 

que d'autres ont faites, ÔC on croft 
prefque en être l'Auteur, après en 
avoir changé les paroles. Ce qui me 

femble auffi plaifant, que fi un vo-
leur.croyoit qu'une étoffe qu'il a dé­

robée lui appartient, parce qu'il l'a 
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déguifée, ôc qu'il lui a donné une 
nouvelle teinture. Bargagli dit qu'un 
Gentilhomme Florentin n o m m é Alef-
fandro Pucci , fit la Devife du Ca­
dran au Soleil, avec ce mot, 

fi afpicis , afpicior, Si vous me 
• r C n • 1- regardez, je 

pour exprimer que h Ion 1-nnce le fer
6
ai iesa!:. 

regardoit de bon œil, il feraitconfi- dé. 
deré de tout le monde. C e n'eft pas 
qu'on ne puifle quelquefois donner 
dans la penfée d'un autre, Si que le 
hazard ne farte fouvent que deux De­
vifes foient les mêmes. Quoi qu'il en 
foir, il faut avouer que le Cadran au 
Soleil avec le mot de la Reine de 
France, eft une des plus belles D e ­
vifes qui ayent jamais été faites. 

Mais pour revenir au Carouzel de 
la Piace Royale , M . le Duc de Lon-
gucvillefous le nom de Chevalier du 
Phénix , portoit un Phénix avec ces 
paroles écrites en lettres d'argent , Cherchec 

Por l'irnmortalidad bufear la muerte. umottpour 
La Devife de l'Affaillanr étoit aufli Kmmona-

un Phénix fur fon bûcher allumé , 

avec ce mot , 
Adorir por no morir. Mourir pour 

M . Deffiat, qui étoit un des ̂ s
m o u a î 

Chevaliers de l'Vnivers , portoit un 

V iiij 
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Soleil , autour duquel une nuée 

faifoitpar fon oppofition un cercle 
de lumière, avec ce mot, 

<">ui s'op- Quien fe me oppone t me corona. 

EJ* * moi-' M . le Marquis de Nermoutier , 
qui etoit un des Illuftres Romains, 
avoit le Soleil tout feul, avec ces pa» 
rôles, 

Je donne à 4 todos yo , a mi ninguno. 
tous, nul ne _ -f, ' ° 

me donne. Je ne vous dis que les Devifes qui 
m'ont touché davantage , les autres 
m ont échappe. 

Le Tournoi que M . le Cardinal 
Antoine Barberin fit faire à R o m e 
dans la Place Navonne l'an 1^34. 
pour témoigner la joie qu'il avoit de 
l'arrivée du Prince Alexandre Charles 
de Pologne j ce Tournoi, dis-je, 
fur fortfuperbe ôc fort galant. C o m ­
m e le Marquis Bentivogle qui étoit 
le principal Tenant fous le nom de 
Tiame de Memphis, fit publier ce 

Cartel, 
Qu'on ne Che l'A more non dee tenerfi celato. 

î°nirPÏAC ï-es Artaillans prirent des Devifes en 
mour caché, faveur du fecret. L'un avoit le Mont 

Gibel en feu , 
Lacaufeen Caufa latet. 
eft cachée. L'aut r e u n p e u c a ché fous des cen-
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dréS , F orque no fé ap a gue. De penr 
Le Commandeur Vincent Màchia- ̂ t

e s'é' 
velli, fous le n o m de Vinceflas Che­
valier de Rhodes , prit une Rofe un 
peu entrouverte, 

Quanta fi rnoftra men , tanto epiit Moins elle 
bel/a k faic volr ' 
*eU"m . a . & plus elle a 

A propos de Heurs , interrompit d'attraits, 
Eugène, que dites-vous du Carou-
zel qui fut fait à la Cour de Savoye 
l'an i6"zo. fi je ne m e trompe , ôc dont 
le fujet étoit la difpure des fleurs , 
pour mériter l'honneur de couronner 
ia Princeffe de Piémont le jour de fa 
rairtance ? C e fut une fête très fpl-
rituelle Se très - galante, répondit 
Arifte , c o m m e font toutes celles de 
Savoye. Le deffein en étoit bien ima-> 
giné, tout y étoit agréable Se fleuri , 
jufques aux noms des Chevaliers , qui 
avoient pris chacun celui d'une fleur. 
Mais leurs Devifes, quoique nobles 
Se ingcnieufes, n'étoient point faites 
dans les règles dont vous avez voulus 
que je vous donnarte des exemples. 
Celles du grand Carouzcl des 

Thuilleries font plus régulières ; mais 
à vous dire la vérité , elles ne font 
pas toutes, excellentes. LaDevifedu 

V v 
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Roi reprefentànt un Empereur Ro­

main', eft belle ôc heureufe ; c'eft un 
Soleil avec ce m o t , 

Sitôt que Vt vidi vici. 
Vu,j'ai vain- T „ _ n i • w A 

cu>' Le corps eft celui-la m ê m e que Sa 
Majefté a pris pour fon fymbole ; ÔC 
l'ame fait allufion à ces fameufes pa­
roles de Jules Cefar, Veni, vidi, 
vici. L'un ôc l'autre enfemble figni-
fient , que c o m m e le Soleil n'a qu'à 
fo faire voir pour diffiper les ténèbres ; 

ainfi ce grand Monarque n'a qu'à fe 
monrrer pour vaincre les ennemis. 

La Devife de M . le Prince repre­
fentànt l'Empereur des Turcs, a de 

la jufteffe de quelque côté qu'on la 

regarde; c'eft un Croiftant, 
71 croit fe- Crefcit ut afpicitur. 

«gardé!" le ll v c u t faire entendre^ que fa gloire 
augmente à mefure qu'il eft regardé 
favorablement du Roi. 

M . le Comte d'Iliers avoit une 

Fufée volante, 
je veux Poco duri, purche m"malz.i. 

bieft durer T j n c puf^e volante ne dure pas long­

u e jePm'ék" tems, mais elle s'ékve bien haut. Il 
Ve- fouhaite de lui reffembler, ôc il eft 

content que fa vie foit courte , pour­

vu qu'il s'élève en peu de tems au 

plus haut point de la gloire. 
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M . le Marquis de Canaples avoit 

un But entouré de plufieurs flèches, 
ÔC une dedans , 

Nec nulla , nec omnis : Quelqu'u-
II vouloit dire qu'il n'étoit pas in- ne & non pas 
f r\ 1 ,1- ft. • *i • toutes. 

lenlible , mais aulli qu il n eroit pas 
touché de toutes les Beautez qu'il 
voyoit. 
M . le Marquis de Beuveron avoit 

la Devife donr je vous parfois tantôt , 
en parlant du merveilleux, qu'on ne 
fçauroit trop admirer ; c'eft une Gi-; 
rouette avec ces paroles , 

Nunca rnudo fi no mudan. Je nc cnîn" 
L r \ -r 1 r» 1 se pointqu -

a Devile que porta le Roi aux °„ ne cilin. 
fêtes de Verfaillcs de l'année 1664. gc-
m e femble fort jufte , dit**Eugenc : 
c'eft , c o m m e vous fçavez , un So­
leil avec ce mot, 

Ne c ceffo , nec erro. je ne m'ar-
O n peuty ajouter, pourfuivit A - r % > & nc 

rifte , celle de M . le Duc de loix , point. 
un Vaiffeau fur la mer, 

Lonw levis aura feret : U" Pcu Je 

Et celle de M . le Prince de Mat- ^TLIT 
fillac , une Montre à roues , loin-

Chctofuor ,commoto,dentro. Calme aa 
... , n r i dedans, au 
Mais ce n eit pas leulement auxdehors agl. 

Joutes ôc aux Tournois , aux courfesté. 
V v| 
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de têtes ÔC de bagues qu'on fait des 

Devifes; on en fait auffi aux autres 
divertiflemens des Princes, comme 
font les balets : témoin celui des qua­
tre faifons danfé l'an 161}. où dans 

l'une desentrées de l'Eté, le Cheva­

lier de la Canicule portoit pour Devife 
la Canicule avec ce m o t , 

Vipiusar- Ne piu ardente, ne piufedele. 

fiedé[e.
nlplusComme aftre; il n ' y e n a p ° i n t d e 

plus ardent ; Ôc comme chien, il n'y 
en eut jamais de plus fidèle ; c'éroit 
le Chien d' Aftrée qui fut mis au Ciel 
pour fa fidélité. Le fabuleux Se le 

naturel fe rencontrent enfemble dans 
cette Devife. 

Pour l'entrée de l'Hiver, un des 
Chevaliers furnommez les Amans ge­
lez, en apparence , avoit le M o n t Etna 
couvert de neige , 

Les flSmes Dentro U flamme , e fuori il qhiaccio. 
au dedans, Tl ' • Y » r i 

&lagiaceau H n y a pas jutqu aux malcarades 
dehors, qui n'ayent des Devifes pour orne­

ment. Mais en ces rencontres les De­
vifes doivent être burlefques , com­
m e celle que prit un Italien fous le 
n o m du Chevalier Rifcntito , dans 

une Joute ridicule i c'étoit un Oignon 
avec ce mot, , 
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Chi mi mordera , piangera. Qui me 

Il m e femble , dit Eugène , qu'on J J ^ « » 
fait d'ordinaire des Devifes aux en­
trées des Princes. O n en fit plufieurs, 
repartit Arifte, quand Louis XIII. 
fit fon Entrée à Touloufe l'an 1611. 
qu'il faifoit la guerre aux Religion-
naires. C e fut en cette occafion que 
parut la première fois la Devife du 
Soleil entrant dans le Signedu Lion , 

Nec monflra morantur. Les monf-
_,., • r r • vi>r- / i l très ne m ar-

Celle qui rut faite a 1 Entrée de la rètent point, 
Reine eft digne de fon fujet Se de fon 
Auteur : elle a pour corps la Lune en 
fon Ciel , ôc ces paroles pour ame ; 

Todos me miran , yo a uno. Je n'en re-
_ r • \ i i/T* J Carde qu'un, 

O n en fait a la naillance des ̂ lloique 
Grands; ôc je m e fouviens de celle tous me re-
qui fut faite à Naples, quand le gar nt" 
Roid'Efpagne naquit: c'eft un So? 
leil levant avec ce mot , 

Nafcendo auviva , En naifTant 
pour dire que fa naiffance rendoit la yic,

omiL 

vie à l'Efpagne, en lui donnant un 
héritier. J'ai reprefente le fils d'un 
Grand-Maître de l'Artillerie nou­
vellement né, par un Aiglon qui ne 
fait que de naître, avec ces paroles, 

>• , , r t • r Je nai s 

Ad fulmina nafeor. pol,
J
r por[C£ 

la foudre. 
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Mais c'eft particulièrement à la 

mort des Princes ÔC des perfonnes de 
qualiré qu'on fait des Devifes : ces 
peintures ingenieufes fervent beau­
coup à orner les pompes funèbres. 

Les funérailles de Marguerite 
d'Autriche Reine d'Efpagne , furent 
célèbres par les larmes de Ces fujets, 
Se par les Devifes qu'on fit fur fa mort: 
les principales font, une Etoile qui 
en brillant femble tomber , 

Il femble Cecidijle videtur : 
qu'elle tom- une aurore qui apporte le jour au 

monde, 
Je péris ne Dum pario , pereo , 

fô'ur"*"1 l e P o u r exprimer que cette Princeffe 
mourut en couche. 

La Lune en conjonction avec le 
Soleil, lorfqu'elle ne paroît pointa 
notre égard , a été employée aux 
obfeques d'Afcanio Picolomini Ar­
chevêque de Sienne , 

Mais je At cœlo fr-lget. 

^ au J'ai vu fur la mort de Guftave 
Adolphe Roi de Suéde , qui mourut 
à la bataille qu'il gagna près de Lut-
zen, un Eléphant tombant mort, ÔC 
écrafant par fa chute un dragon , 

Vainqueur Et iam poft fanera viclor. 
m ê m e a-pres f J J 
le trifm». 
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Les Naturaliftes remarquent que l'é-
lephant étant piqué par le dragon fon 
ennemi , qui lui fuce le fang ôc le 
tue peu à peu , il tombe fur lui à la 
fin , Si l'étouffé de fa marte. 

Mais en vous parlant de la more 
des Grands , je ne puis oublier un 
Prince que j'ai vu mourir , Se qui 
avoit un peu de bonté pour moi. 
Vous voyez bien que je veux parler 
de feu M . le D u c de Longueville. 
Sa vie a été glorieufe devant ies hom­
mes , mais fa mort a été précieufe 
devant Dieu. Il mourut, c o m m e 
vous fçavez, dans des difpofirions 
tout-à fait chrétiennes, Se il laiffa 
en mourant une mémoire de fes ver­
tus, qui fera immortelle dans l'E­
glife. Je fis alors deux Devifes fur ce 
fujet , aufquelles j'ai depuis ajouré 
des vers pour les expliquer. La pre­
mière eft une Caffolette d'où il iort 
une fumée qui monte en haut, avec 

ces patoles, 

Lo fpirto al ciel, l'odor in terra. L'efprit au 
r Ciel > & l'o-

f'expire confumé d'une mortelle ar- deur en la 
' ' 1 terre. 

deur : 
Mais mon fort n'a rien de funefte > 
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Mon efprit monte au Ciel , & de mol» 

même il refte 

Sur la terre une douce odeur. 

La féconde eft un grand Fleuve à 

fon embouchure , avec ce m o t , 

.ri us grand Mayor en fu finar. 

courfe. Célèbre & grand dès ma naijfance, 
Je porte en tous lieux l'abondance ; 

Rien ne peut m'empêcher de m'avancer 
toujours ; 

Je fuis de mon pays le rempart & la 
gloire : 

Mais qui le pourroit croire ? 
Je fuis plus grand encor, quand j'a­

chève mon cours. 

Dans le rems que vous fîtes ces 
Devifes , dit Eugène , la première 
fut, ce m e femble , critiquée. Oui, 
repartit Arifte: quelqu'un s'imagina 
quedans la Cartblerre l'efprit & l'o­

deur étoient une même chofe ; mais 
je le détrompai bicnrôr. Car ce que 
j'entens ici par-/'efprit, c'eft la par­
tie la plus fubtile du parfum , laquelle 
s'exhale ôc monte en haut quand le 
parfum brûle ; l'odeur eft ce qui de­

meure , m ê m e après que le parfum 
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eft diffipé. L'un eft une fubftance , 
Ôc l'autre n'eft qu'une qualité , félon 
le fentiment d'Ariftote. Il eft vrai que 
les Poëtes appellent quelquefois l'a. 
deur, l'efprit eft l'ame "des fleurs ; 
mais ils ne parlent pas exactement , 
ni dans les principes de la Philofo­

phie. 
Pour reprendre notre difcours, 

continua-t-il » à la mort de Henriette 
de France Reine d'Angleterre , l'Au-
teut de tant de belles Devifes que je 
vous ai dites, fit paraître une Fumée 
en l'air, avec ces paroles tirées de 
Virgile , 

Qu&fivit ccelo lucem. Elleach.ee" 
Sa penfée étoit que cette Reine en f ^ ^ 

quittant la terre , où elle menoit une 
vie allez obfcure , étoit allé chercher 
delà gloire dans le Ciel. 

C'eft encore la coutume de faire 
des Devifes aux mariages des Princes. >. 
A celui de leurs Majeftez le m ê m e 
Auteur reprefenta pour le Roi un 
Palmier s'inclinant vers un antre , 

Flexit amor, potuit vis nulla : L'Amour 
i n - r>>- > a fa" ce que 

ÔC pour la Reine, un Diamant qu une „'a pu la for­
ma in pofe en fon chaton , ce-

Splendidior nexu. p]J
e *g 

je m " lie. 

http://Elleach.ee


474 LES DEVIS ES, 
A u mariage de Mademoifelle de 

Valois avec le D u c de Savoye, une 
Rivière qui tombe dans un grand 

fleuve fut peinte par l'Auteur de 
l'Art des Emblèmes , avec ces pa­
roles , 

je perds Perde il nome , ma crefce. 
mon nom, \\ vouloit dire que quelque elo-
mais le rn , ••* ,* a o 
crois. n e u x que fut le nom de cette Prin-

ceffe , elle devenoit plus grande en le 
quittanr. 

A u mariage de Mademoifelle 
d'Aumale avec le Roi de Portugal, 
celui qui fait des Devifes régulières 
quand il lui plaît, peignit avant Je 
déparr de la Princeffe une Fleur de 
Grenade, avec celte ame , 

J'attens ma A guardo a mi corona. 
couronne. Les Devifes fervent encore, com­

m e vous pouvez juger, à célébrer 
les victoires des Conquerans , Si à 
marquer le fuccès heureux des gran­
des affaires. 

La conquête de la Franche-Com­
te faire fi promptement, ôc pendant 
une faifon fi fâcheufe, fut exprimée 

par un Soleil qui faifoit fondre des 
montagnes de neiges, 

C'eft aflez ° - . P /,._. 
que je.lc re- * atis eft Vldlffe , 
garde. " 
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Dans le tems que les Neveux d'Ale­

xandre VII. furent accufez d'avoir 
fait une infulte à la France , Se qu'on 
fe préparait à les aller vifiter pour en 
tirer raifon, un des plus beaux Ef­
prits du Royaume , qui joint la va­
leur à la pieré ôc à la fcience, fit une 
Devife fur ce fujet : elle avoit pour 
corps des montagnes tirées de leurs 
Armes, couvertes Se groffies de nei­
ges, avec un Soleil un peu éloigné, 
ôc pour ame ces paroles, 

Si fe adelanta : fe abaxaran. S'il avan-
C'eft lui encore, ce m e femble, « ^ a" 

qui à l'occafion d'une mafcarade dont 
fut Sa Majefté, Se dans le temps 
qu'elle fe divertiffoit aux Revues de 
Vincennes avant la guerre de Flan­
dre , fit la Devife du Soleil couvert 
d'un nuage , 
Tegiturque, parâtdumfulmina. Lorfijo'ilfé 

U n autre bel Efprit exprima l'ar-jâtefet 
deur que le Roi infpiroit aux troupes dres. 
par ces Revues, en représentant un 
Soleil dans les Signes du Zodiaque 

Luftrando virtutem acuit. Savûeani-
Malsnepenfczpas que l'ufage des meieurver-

Devifesfoit borné à des actions Se à 
des évcnemens profanes, il s'étend 
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encore à des cérémonies chrétiennes, 
comme font le Sacre des Rois, la 
Promotion des Cardinaux, Si la 
Canonization des Saints. 

J'ai vu fur le Sacre de Sa Majefté 
une Epée qu'on frorc avec de l'huile , 

On l'oint Vngitur ad pugnam. 
pourlecom- C.étQit a n c i e n o e m e n t fc c o u t u m e 

d'oindre les Athlètes avant le com­
bat , ôc le Roi fut facré avant fa pre­
mière campagne. 

Celui qui a décrit en de fi beaux 
Vers Latins toutes les beautez du jar­
dinage , ôc qui connoît fi bien la 
nature de toutes les fleurs, a peint 

fur la Promotion de M . le Duc d'Al-

bret un Grenadier en fleur, avec ce 
m o t , 

La pour- Primo contingit purpura fiori. 
pre me viét II veut dire que ce jeune Prince a 
«inaiflànt. été fait Cardinal en la fleur de fon 

âge. Le Grenadier eft rouge quand il 
eft en fleur. O n peut dire auffi , ajou­
ta Eugène, que ce Prince tout jeune 
qu'il eft, a une maturité Si un fça­
voir qui le font admirer de tout le 

monde , Se qui le rendent capable des 
premiers emplois. 

A la Canonization de faint Fran-
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çois de Sales, pourfuivit Arifte, il 
fe fit des Devifes de tous cotez. Les 
plus remarquables font celles qui pa­
rurent à Grenoble dans le Triomphe 
des vertus de ce Saint ; j'en ai retenu 
une ou deux. Son intégrité dans le 
grand commerce du monde fut ex­
primée par un Miroir , 

Oftendit n&vos , non contrahit. Je ne prend' 
Les effets admirables de fon zèle Point les fi­
nirent reprefentez par un Soleil dans montre"6 'S 

l'Ecliptique, 
Hoc fpatio tam magna brevi. Q u e dc 

C o m m e le Soleil fait le tour du mon- chofes en 
dc en un jour, ôc que fans fortir d e ^ u d'cfpa" 
l'Ecliptique, il répand par tout fa 
lumière Se Ces influences : Saint Fran­
çois de Sales dans un Evêché auffi 
petit que celui de Genève, Se en peu 
de tems convertit foixante ôc douze 
mille hérétiques. 

Puifque vous êtes aujourd'hui en 
humeur de m'apprendre tout ce que 
vous fçavez , dit Eugène -, il faut , 
s'il vous plaît, que vous m e difiez la 
Devife que vous avez faites pour un 
llluftre Ptélat qui a fervi fi utilement 
l'Eglife 6c la France en plufieurs ren« 
contres, ôc qui en partant de l'Arche-
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vêché d'Ambrun à l'Evêché de Mets 
pour des raions canoniques, a con-

fervé fon rang d'Archevêque par 
l'ordre du Pape ÔC du Roi. La De­

vife dont vous parlez, repartit A. 

rifte , eft un Soleil qui parte à un 
autre hemifphere, avec ce mor, 

Tl change Muda lugar p y no ejtado. 
de heu, non Q vcrs v o u s fcror)t niieux entendre 
ueiat, ., 

mapenlee. 
Vnefuprême Loi me porte en d'autres 

lieux 
Pour y difpenferma lumière. 

Mortels , fi y parois m'abaiffer a vos 
yeux , 

Sçache7jqne par l'ordre des deux 
Jeconferve toujours ma grandeur toute 

entière. 

Je vois bien , dit Eugène, que 
les Devifes font d'ufage en mille ren­

contres , ôc qu'on en peut faire fur 
tous les événemens remarquables. Il 

n'y a rien , reprit Arirte , qu'on n'ex­
prime heureufement en Devife, 

quand on a un peu étudié la Narure. 
Le ciel ôc la terre nous fournifftnî 
des images naturelles pour reprefenter 
les chofes les plus furprenantes Se les 

plus particulières : par exemple, un 

Soleil écllpfc, 
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Defecit & fufficit. N languit 

pour taire connoître que le Cardinal toUt. 
de Richelieu , tout infirme qu'il 
étoit, remplilloit tous les devoirs du 
Miniftete : 

un Faucon fur la perche, avec fes 
. longes, 

Vincior , ut vici , ^J^k 
pour exprimer qu'un fameux C a pi-ma victoire. 
taine fut arrêté prifonnier, après 
avoir remporté plufieurs victoires: 
un Roffignol en cage, 

De mi canto mi carcel, , m o n 

J chant ma 

pour montrer qu une hiftoire fari- prifon. 
rique a coûé la prifon à fon Auteur : 
une Sangfue, 

Mordendo fanât, .,En Pi<?uant 

pour dire qu un satirique corrige les 
perfonnes en les piquant : 
une Flèche en l'air , 

Et venna & ferro , , Et p" !l 

pour ngntner qu un h o m m e s eit ele-ieftr. 
vé à une haute fortune par fa plume 
or pir fon épée. 

Le Comte d'Effex étant envoyé en 
Irlande par la Reine Elifrâeth pour 
y commander ; fe fervit du Diamant „ 
' .... , En me for-

taille, avec ces paroles, mant 
Minuit dum formas , me dimi 

vous 
h 

nuez. 
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pout faire entendre que fous prétexte 
de l'élever , on le ruinoit en l'éloi­
gnant de la Cour. 

U n h o m m e de la Cour qui a beau­

coup d'cfprit Se de réputation , pour 
déclarer qu'il ne fait des vers que 

quand il aime, a peint un Roffi-
gnol fur un arbre en fleur ; ce qui 

marque le printems, avec ce mot, 
De mon a- De mi amorrni canto. 

chant m ° n ^ e <luatrain °^ accompagne la De­
vife eft fort joli. 
Je chante quand l'Amour m'infpire , 

Et je chante même affe7.bien : 
Mais dés que mon cœur ne fient rien , 

Je n'ai plus rien a dire. 
Vous fçavez que les raffignols ne 

chantent que quand ils font amou­
reux, ils ne chantent plus dès qu'ils 

ont des petits. 
Ces fujets font affez particuliers: 

en voici d'aurres qui ne le font pas 

moins. J'ai fait deux Devifes pour 
M . le Marquis de Montpezat: l'une 

fur ce qu'il a confervéla Ville d'Ar-
ras pendant la perte , par les ordres 
rigoureux qu'il établit pour empê­
cher tout commerce avec les Villes 

infectées : j'autre , fur ce que tout 
fier 
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fier Se tout fevere qu'il eft quand il le 
faut être, il a dans fon air Ôc dans 
toute fa conduite je ne fçai quoi da 
charmant qui lui gagne tous les 
cceuts. 

La première eft le Serpent d'EfcU"-
lape , qui délivra R o m e de la perte , 
au rapport de Tite-Live, avec ce 

mot, 
Servat dum terret. Lorfqu'il ef-

C c •! r r • • i fraye, il dé-
o m m e Serpent il (e fait craindre; liyredmr.ai, 

mais c o m m e Serpent d'Efculape, il 
charte la perte. 

La féconde eft un Alman armé 
qui attire un fer , 

77 pih dura attrahe. te plus dur 
J'ai expliqué cette Devife de la forte : iUttire« 

Tout armé que je fuis , j'ai de puif-
fians attraits , 

Dont la vertu fe fait afifie\_ con-^ 
naître , 

Dès que je commence a paroître, 
J'attire le plus dur par mes charmes 

fecrets. 

Pour montrer qu'une perfonne 
fort malade n'en mourroit point, j'ai 
peint un Sokil éclipfé-, 

Pallefco , non extinçuor. T „ * T • 
_ ; • t, & Je palis &ne 
Quatre vers expliquent ce mot. m'éteinspaj. 

X 
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Je ne fuis pas encore au bout de ma 

carrière. 

Mortels, ne craigne!^ point la ri­
gueur de mon fort : 

Car je perds la couleur fans perdre 
la lumière : 

Et ma langueur n'a rien des lan­
gueurs de la mort. 

Pour reprcfenter un Efprit fort 
vif Se fort brufque, mais en m ê m e 
tems fort jufte Se fort régulier, j'ai 

fait paraître un Soleil dans fa courte, 
avec ce vers du Taffe , 

Trompt à la R api do fi , ma rapido con legge. 
vérité, mais £ n voici l'explication. 

me°fureC.aVeC Je brille » Ie vais v*te > & F*gh 
promptement. 

Vn efprit tout de feu m'agite a tout 
moment, 

Je n'en puis arrêter l'atlion vive & 
forte : 

Mais je garde toujours une confiante 
loi 

Dans le mouvement qui m'emporte ; 

Et rien n'ejt plus ardent ni plus ré­
glé que moi. 

Je vous parfois l'autre jour d'un 

Efptit extraordinaire que l'étude a 

çonfumé en la fleur de fon âge , ôc 
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qu'on peut compter entre les plus Iça-
vans hommes de notre fiecle , quoi­
qu'il foit mort à trente-trois ans. U n e 
de fes amies a peint un Flambeau al­
lumé, avec ce mot , 

Menas luT^, mas vida , Moins d'é-
pourdire que s'il eût eu moins de feu ciat,plusd»-

Se moins de lumière , il auroit vécu V1C" 

plus longtems. 
U n de Ces amis a reprefente une 

Fufée en l'air qui éclate Se répand des 
étoiles de tous cotez, avec ces pa­
roles , 

Lucem in curfu celaverat, Dansfacour* 

pour faire entendre qu'il a été caché chétoutVon 
pendant fa vie, Se qu'après fa mort éclat. 
Il a été connu par fes écrits. 
Le m ê m e Auteur a employé un Ver 

à foye dans fa coque , 
Inclufum labor illuflrat, S0n travaii 

pour exprimer qu'un célèbre prifon- ilIu(tre f* 
nier,s eft acquis beaucoup de glotre 
par les écrits qu'il a faits dans fa pri­
fon. 
U n e nouvelle Lune, 

Latuit, non défait orbi, Tot|t ,4 

pour marquer la vie cachée de M . le qu'il étcic,ii 

Cardinal de Rets dans le tems de fa fen^f0" 
difgrace. 

Xij 
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Pour fignifier qu'un grand h o m m e 

eft devenu plus grand par fes dif-
graces , on a gravé une Colonne ten-
verfée , 

Se ï f e £ , Majorcm oflendit cafus , 
grande. un Soleil entouré de brouillars, 
Ce qui s'op- Major ab adverfis. 
£ousaie'Ufait J'a/ vû <luehue Part » dit Eugène, 
voir plus le m ê m e corps avec ce m o t , 
Ce qui s'op- v ^ w ^ coronant. 
pofe à îm , C'étolt la Devife du Maréchal de 
iouronne1!"" Toiras » r ? P a r d t A " f c » comme cel­

le que portoit Henri de la Tour D u c 
de Bouillon, étoit une Etoile parmi 
des brouillars qui la rendoient plus 
éclatante , ôc qui formoient une cou­
ronne alentour, avec ces paroles, 

_, ,, Dant adverfa decus. 
L obfcurité T r JI T- 1 

lui donne de Jepenle, dit Eugène, que che-
l'éclat, cun peur prendre ôc porter une De«-

vife telle q-'il lui plaît. 11 n'appartient 
pas à tout le monde d'en porter, ré­
pondit Arifte: comme c'eft un fym­
bole héroïque de fa nature , il n'y a 
que les Héros qui ayent ce droit là. 
Les Rois ôc les Princes portent des 
Devifes depuis que cette belle fcience 
eft inventée. A la vérité toutes les 
Devifes des Princes ne font pas auffi 
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bonnes que celle de Louis XII. Roi 
de France. 

Mais c o m m e tout ce qui regarde 
les Grands merire notre attention Ôc 
notre curiofité ; que leurs fymboles 
font leurs vrais portraits, ôc les prin­
cipales pièces de leur hiftoire : vous 
ferez bien aife de fçavoir les Devifes 
?[ue quelques Princes des derniers 
lecles ont portées. 
François I. potoit pour la fienne 

une Salamandre dans le feu , avec ce 
mot rapporté par Paul Jove , 

Mi nutrifeo : Je 1.1'cn 
ou avec celui-ci qui fe voit en plu- noums-
fieurs Maifons Royales, Si que plu­
fieurs Ecrivains rapportent, 

Nutrifeo & eftingo. Je m'en 
C e Prince, qui n'avoit pas moins » ' ^ & >e 

i» r . if i r 1 1 A l'etems. 
delprit que de c œ u r , ht lui-même 
fa Devife ; Se il voulut marquer par-
là fon courage , ou plutôt fon amour : 
Nutrifeo montre qu'il fe faifoit un 
plaifir de fa paffon : mais eftingo peut 
fignifier qu'il en étoit le maître , ÔC 
qu'il pouvoir l'éteindre quand il vou­
loit ; le propre de la Salamandre 
étant non-feulement de vivre dans le 
feu Se de s'en nourrir, mais encore 
de l'éteindre. X iij 
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La France Métallique fait men­

tion d'une médaille de François I. où 

la Salamandre étoit gravée, avec ces 

paroles Latines , 

Je l'éteins 8c Extinguo , nutrior. 
jem'ennour- j ) a n s Je tems qu'Henri II. prit le 

Croirt'ant avec ce m o t , 

qu'iT'rem- Donec totum impleat orbem : 
p!i/re& fon Philippe II. prit le Soleil levant avec 
cercle & le r r i r 

monde; ces paroles, 
Il répandra J am Uluftrabit omnia. 
bientôt fa Philippe le Bon D u c d e Bourgogne 
lumière par • £ -n r\ 
tout. portoitun Fuhl, 
Il frappe Anteferitquam flamma micet. 

avant que ia U vouloit"" dire que la vertu n'éclate 
joijrè?* P*' <ïue f° u s les c o u P s ^e la fottune, ou 

qu'il étoit d'une humeur pacifique ÔC 
femblab'.e à la pierre à fufil, qui ne 
fait du feu que quand on la frappe. 
Ferdinand I- D u c de Tofcane avoit 

le Roi des Abeilles à la tête d'un 
effain, 

Defamajef- Majeftate tantùm. 
té feuiemét. C e mot eft: tiré de Pline , qui dit 

que c'eft le fentiment de quelques 

Maieftate A u t e u r s > q u e ,e R o i d e S A b e i l l c s n'a 
tamùm ar- point d'éguillon, 6c qu'il n'eft armé 
matus.;. 'i.queaemajefté. 
"*' ?* Le Roi des Abeilles, dit Eugène, 
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étoit auffi le lymbole de Louis XII. 
Roi de Fiance. C o m m e ce Prince , 
pourfuivit Arifte, avoit beaucoup 
de bonté , Se qu'il méritoit d'être ap­
pelle le Père du peuple, non-feu­
lement parce qu'il diminua les tailles 
de moitié, mais encore parce qu'il 
remit libéralement au peuple le pre. 
fent que le Royaume a coutume de 
faire aux Rois à leur avènement à la 
Couronne : comme ce Prince , dis-je 
avoit beaucoup de clémence Se ds 
bonté, il fut aimé tendrement de fes 
fujets, 6c fous fon Règne on fit pour 
lui une Devife, dont le corps étoit le 
Roi des Abeilles, ôc l'ame, 

Rex fpicula nefeit. Le Roi n'a 
O ù vous devez remarquer qu'il y a P0!™ d'é~ 
1 1 i-cr 1 T^ -1 ,r gmUon. 

de la durerence entre la iJevile que 
porte un Prince, Se cellesqu'on fait 
pour lui en de ceitaines rencontres. 
La Devife du Roi des Abeilles fut 
faite pour Louis XII. La Devife d u 
Porc-épi eft celle qu'il portoit dans 
fes drapeaux Se fur fes médailles. 
L'autre fut faite peut-être , dit Eu­
gène , à l'occafion de la fameufe ré-
ponfe que fit ce grand Prince , lorf-
qu'étant follicité de punir ceux qui 

Xiiij 
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lui avoient rendu de mauvais 
offices fous le Règne de Charles 
VIII. ôc fur-tout, LouisdelaTri-
mouille , qui l'avoir prisprifonnier à 
la bataille de Saint-Aubin ; il dit 
que le Roi de France ne vengeoit 

point les querelles du D u c d'Or­
léans. 

Mais que dites-vous d'une autre 
Deviie que quelques Auteurs lui 

donnent , pour montrer qu'il a fuc-
cedé à Charles VIII. mort fans en-

fans mâles .? C'eft la Conftellation de 

la Coupe , avec ces paroles, 
Je me levé lnter eclipfes exorior. 

entre les é- J e dis, repartit Arifte, que ce 
ClJpfeS» , n . P r TA T 7 1 

n eit point la une Deviie, par la rai­
fon que les écîipfes ne conviennent 
point à la Coupe celefte , ôc que le 
mot ne peut fe vérifier de la figure, 
de quelque côté qu'on la regarde. Je 

iHîj-44.E- d's de plus, que ces paroles, inter 
cii p fes 4. n a- eclipfes exorior, lefquelles font gra-

cus n.aGaf: vées fur une médaille de François II. 
lia; Rex,de conviennent bien à ce Prince, qui 

Z°r SES? ^on la remarque d'un fçavant M a -
exorior. faob. thematicien , naquit dans une année 

cZoX-"S o ù i[y eut q^tre eclipfes i comme fi 
çhnfi.t*rt.z la nature eût voulu marquer dès fa 
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nalffance que fa vie ferait courte , Se 
qu'il ne monterait fur le Thrône que 
pour y mourir : car il ne vécut que 
dix-fept ans, ôc ne régna que dix-
fept mois. 

Alexandre de Medicis avoit un 

Rhinocéros , 
No buelvo fin vincer. Je ne retour-

Ces paroles font fondées fur ce que nepoint f»ns 
i-r i «.T i-n o i r» •• vamcie. 
difent les Naturahftes Se les Poètes , 

Rhinocéros nunquam villus ab hofte 
redit : 

l'Eléphant eft l'ennemi du Rhino­
céros. 
Louis de Gonzague , furnommé le 

Rodomont, portoit un Scorpion , 
Qui vivens lœdit, morte medetur. Qui biefle 
Vous voyez bien que je ne sardeétantvivant, 

{ . ..• i J , 0
B suent par 

pas l'ordre de la Chronologie , Se quefbn trépas, 
je vous dis les chofes comme elles 
m e viennent. 

Guillaume de Henault, Comte 
d'Oftrevant, fils aîné du Duc Al­
bert de Bavière , portoit une Herfe 
dans un champ , 

Evertit & aquat. E!Ie abâtj 

U avoit cette Devife l'an 1350. à la elle égale. 

guerre contre les Sarrafins, devant 

la Ville de Maroc en Barbarie j ôc il 

Xv 
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vouloit faire entendre que comme la 

herfe abbat ôc applanit les mottes de 

terre, il abattrait l'orgueil des Infi­

dèles , ôc les mettrait dans leur de-] 
voir. 

Guillaume V. Marquis de Mont-
ferrat avoit une Pyramide battue des 

flots ÔC des vents au milieu de la mer , 

De tous cô- Vndique frufira. 
tez en vain. François Sforce premier D u c de 

Milan avoit un chien aflîs fur fes 
pieds de derrière, 

Perfoneim- Quietum nemo impuni lacjfiet. 
punémentne II prit cette Devife après s'être m/s 
.rouble fon e n p o ( T e f f i û n d u D u c h é q u: lui é c h u t 

par fucceffion du côté de fa femme. 
Les femmes, interrompit Eugène , 

ont-elles droit de porter des Devifes j 
Les Pri: ceffes ôc les Dames de la 
première qualité , ou d'un mérite 

extraordinaire en peuvent porter, 
répondit Arifte. Je vous ai dit que 

celle de Catherine de Medicis étoit 

un Arc en-ciel , avec ce m o t , 

Qa'il porte *S' **?« • " A Y**w, 
a lumière & Elle porta cette Devife pendant la vie 
iVranquii d'Henri II. mais elle la quitta étant 

veuve ; Se elle prit des Cendres chau­

des , ou , félon quelques Auteurs ? 
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de la Chaux vive d'où il fortoit une 
grande fumée , à caufe des eaux qui 
tomboient deffus , avec ces paroles , 
Ardorem exttnlla tejlantur vivere L'jrdeury 

Prnma: lg&& 
comme pour dire que fes larmes fal- me éteinte. 
foient paraître l'amour qu'elle con-
fervoit pour fon mari ; Se pour pu­
blier à tout le monde que (on coeur 
étoit toujours ardent, quoique le feu 
qui l'avoit enflammé fût éteint. Elle 
entendoit par ce feu éteint, fon mari 

mort. 
Julie de Gonzague Ducheffe de 

Trayette , Se Comteffe de Fondi, 
avoit une Amaranre que les herbo-
riftes appellent Fleur d'Amour, avec 

ce mot , 
Non moritura. Elle ne 

Elle prit cette Devife après la mort mourr* 
de Vefpafien Colonne fon mari, lorf-
que les plus grands Seigneurs d'Italie 
la recherchèrent:'elle prit, dis-je, 
cette Devife comme une "marque pu­
blique , que fa première amour ferait 

Immorte'le. 
La merveille eft que fon mari étoit 

vieux -, qu'elle étoit en la fleur de fon 
âge , ôc dans une fi grande réputa-

Xvj 
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tion de beauté: que Soliman Empe­
reur des Turcs eut envie de la voir. 
Il envoya pour cela Bartarouffe Roi 

d'Alger , ÔC fon Lieutenant Gène-, 
rai avec une puirtante armée jufqu'à 

Fondi, où elle faifoit fon féjour or­

dinaire : mais il ne réuffit pas dans 
fon deffein : car quoique Baiberouffc 

arrivât la nuit Se prît la Ville d'affaur, 
la belle ôc charte Julie ne tomba pas 
entre les mains du Barbare. Soit 
qu'elle fut avertie du malheur qui la 

menaçoit, ou qu'elle fut infpirée de 
Dieu , elle s'enfuit les pieds nuds au 

premier bruit qu'elle entendit ; ÔC 
pour fauver fon honneur, elleexpofa 
fa vie à mille dangers. 

Chrétienne de France, Ducheffè 
de Savoye, portoit un Diamant ayee 
ces paroles, 

Plus de fermeté que d'éclat. 

Viétoire Colonne Marquife de Pef-
quaire, un Rocher au milieu de la 
m e r , 

Il brife ce Conantiafrangere frangit. 
qui fait ef- A u refte, vous jugez bien que 
fort pour le >r i i r-r * 

brifer. puilque les grandes Dames portent 
des Devifes, les grands Seigneurs 
ôc tous les grands hommes en portent 
auffi. 
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D o m Garcia de, Tolède Viceroi 

de Catalogne avoit pour la fienne une 
Bourtole tournée vers l'Etoile po-
laire, 

Nunca otra. jamais uB 

Il vouloit donner à entendre qu'il ne autie' 
regardoit en toutes fes actions que la 
gloire de fon Prince •, ou plutôt qu'il 
n'aurait jamais d'inclination que pour 
une feule perfonne, qui étoit félon 
Rufcelli, Victoire Colonne d'Arra-
gon , ou félon d'autres, la Comteffe 
de Colifan. 
. Le Marquis Ferdinand Bentivogle 

avoit un Cheval de manège dans 

une carrière fermée, 
Exilio ; non tranfilio, Je faute 

d t 1.1 / »;i fans pall'et 

ire que quelque liberté qu il les Moines. 
prît, il ne vouloit point tranfgreffer 
les Loix de Dieu. 

Saint - Valier père de Diane de 
Poitiers, Ducheffe de Valenrinois, 
avoit un Flambeau renverfé que la 
cire éteint en dégoûtant, 

Qui me altt, extinguit, Qui m e 
pour marquer que l'amour le faifoit.nourritm/4, 
r. n i* r 1 1 il teint. 

vivre Se mourir tout enlemble. 11 
porta cette Devife à la Journée où 
les Suirtès furent défaits près de M U 
lan par François lt 
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Nicolas des Urfins Comte de PJ-

tilian, Se Généraliffime de l'armée 

Vénitienne , avoit pour fa Devife un 
Collier, c o m m e en partent les dogues, 

tout heriflè de pointes, 
Il Merte & Sauuiac r défendit, 

défend. p O U r déclarer qU'il traiteroit mal 

ceux qui attaqueraient la Republique, 

ôc qu'il la défendrait toujours , com­

m e le collier défend le chien, ôC 
bleffc le loup qui l'attaque. 

Les Républiques, dit Eugène, 

peuvent porter des Devifes ? O u i , 

repartit Arifte ; Se celle des Suilîes 
pourrait prendre une Cavalle fou-

gueufe fans mors & fans bride, avec 
ces paroles, 

Elle ne peut Dominum generofa reeufat. 
fouffnr de Le S grandes Maifons en portent 
maître. o _ r 

aufli : témoin la Deviie des anciens 
Ducs de Bourgogne, de laquelle je 
vous ai parlé: témoin encore celle 
de la Maifon de Montmorenci, qui 
eft,comme vous fçavez, une Etoile 
fixe, avec ce mot Grec , 

Sanserrer. AT*.»»»*-, 
pourfighifier que cette Maifon a été 
toujours femer dans la vraie Relit 

gion. 
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Les Ordres de Chevalerie ont le 

même droit que les Republiques, Se 
que les Maifons > ou pour mieux dire, 
ils ont un droit particulier : car la 
Chevalerie ôc la Devife ont une liai-
fon effentielle. Mais par malheur , 
ajoûta-t-il , ils ne fe font gueres fer-
vis de leur droit. Parmi plus de foi-
xante Ordres militaires dont les hi-
ftoires font mention, je n'en fçai 
que trois qui ayent pris des Devifes, 
ou qui en ayent pris de raisonnables ; 
l'Ordre de l'Etoile en France , l'Or­
dre delà Toifon d'or en Flandre, ÔC 
celui de Saint André ou du Chardon 
en Ecoffe. Car ce ne font rien moins 
que des Devifes que Rubet enfis fan- t e fcr 

cuine Arabum, de l'Ordre de Saint rougit du 
«S . . . . „/- n • fane Arar>e. 

Jacques de l'épée en Efpagne \ Honni 
foit celui qui mal y penfe , de l'Ordre 
de la Jarretière en Angleterre ; Deus Dieu reie-
exaltat humiles, de l'Ordre du Genêt j££s hum-
en France. 
l'Ordre de l'Etoile avoit pour fa 

Devife une Etoile avec ces paroles, 
Mon fixant regibus aftra viarn. ̂  Les Aftres 

Il fut inftitué par Jean fils aîné de conduifent 
Philippe de Valois. C'eft lui qui re- lcsRt>,s« 

eut la Croix des mains du Tape Inno-
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cent à Avignon, ôc qui voulut bien 

être n o m m é Chef de l'Armée Chré­
tienne contre les Infidèles. Il vouloir 
dire par fa Devife que les Rois , pour 

ne fe point égater dans leur conduite , 
doivent fuivre les lumières de la Foi : 

fon Etoile faifoit allufion à celle qui 
fervit de Guide aux Rois mages. 

Philippe le bon D u c de Boùrgo. 

gne inftitua à Bruges l'an mil quatre 
cens trente, l'Ordre de la Toifon 

d'or, Se lui donna fa Devife du Fu-

fil, 
Il frappe a- Anft fer'it quam fiamma micet : 

vant que la auffi ] c grarul Collier de cet Ordre 

Midé. pa étoitcompofé de Fufils entrelacez de 
cailloux étincelans. 

La Devife de l'Ordre de Saint 
André ou du Chardon , étoit un 

chardon fort heriffé 8c fott piquant, 

avec ce mot Ecoffois, 

Tout ma I» àefens : 
4éfenfe. c'eft à dire, pour ma défenfe ; ÔC ce; 

la fignifie que les Chevaliers n'étoient 
aimez que pour Ce défendre contre 
ceux qui les attaqueraient. Le Jefuite 

De fymb. Petra Saniïa donne à ces Chevaliers 
lr:m.- t. 9. p o u r p a m e de leur Devife , 

Wal ne Ntmo ms impum Uceffit, 
m'attaque 
impunc.ru; t.' 

http://impunc.ru
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Mais apparemment ce mot n'eft pas fi 
ancien que l'Ordre qui' fut inftitué 
vers l'an huit cens neuf par Achaïus 
Roi d'Ecofle , après qu'il eut rem­
porté la victoire fur Althelftain Roi 
d'Angleterre par le fecours de] faint 
André, dont il apperçut la Croix 
au Ciel avant que de donner la ba­
taille. Il prit la Devife du Chardon 
après avoir fait alliance avec Char-
lemagne. O ù vous devez remarquer 
en partant qu'il s'eft fait des Devifes 
par es feules règle;du bon fens, avant 
qu'il fe pailât de l'Art des Devifes. 
U n Roi de Navarre, dit Eugène, 

n'avoit il pas pout la fienne un Char-. 

don avec ces paroles, 
Nul ne s'y frotte. 

O u i , repartit Arifte. Mais pout 
vous dire tout ce que je penfe fur les 
Ordres de Chevalerie, ajouta-1-il en 

riant, je ne puis fouffrir que les der­
niers Ordres de France manquent de 
Devifes. Je pardonne aux Chevaliers 
de la Couronne Royale , ôc m ê m e à 
ceux du double Croi fiant , de n'en 
avoir point : ils font bien plus anciens 
que la Devife ', Se les temps où ils 
ont paru , fe fentoient un peu de la 
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baibarie. Mais je ne puis pardonner 
aux Chevaliers de Saint-Michel Se 

du Saint Efprit, qui font venus après 
la Devife ôc dans un fiecle affez poli, 
d'être femblables en cela aux Cheva* 

liers de l'Eléphant en Danemarck, 
de l'Ours en Suirte , du Dragon ren-
verfé en Allemagne ôcen Bohême. 
Comme les Italiens font de grands 

faifeurs de Devifes , dit Eugène , je 
, m'imagine que les Ordres d'Italie fe 
font diftinguezpar leurs Devifes. 

Les uns n'en ont point, répondit 
Arifte, comme l'Ordre de Saint-

Mautice Ôc de Saint Lazare en Sa­
voye , l'Ordre de Saint-Etienne à 

Florence, Se celui de Saint-George 
àGennes. Les autres n'ont pour De­

vife que des chiffres , ou quelques 
paroles peu fpirituelles 6c allez mal 
rangées, comme l'Ordre du Las d'A­
mour, nommé depuis de l'Annon-
ciadeen Savoye , qui a quatre lettres 
F. £. R. T. comme l'Ordre du pré­

cieux Sang de notre Sauveur J E S D S -
C H R I S T , dit l'Ordre de Mantoue , 

vous m'avez fur le Collier duquel eft écrit, Do-

éprouvé. mineprobasli ; outre Nihil hoc trille 
Nulle tri- ' . n i i> 1 

fteffe après recepto, qui eit autour de 1 OYale , 
'ayo.ii reçu. ' 

http://'ayo.ii
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laquelle pend au bout du Collier , 
ôcoù font deux Anges tenant un Ca­
lice fur lequel paroiffeut trois gouttes 
de fang. 
Tour cela eft bien myfterieux Se 

bien dévot, dit Eugène. Je ne vois 
pas, repartit Ariite, qu'il y ait beau­
coup de dévotion dans l'Ordre du 
Las d'Amour. Amedée V. iurnom-
mé le Comte Verd . Pinftituaen mé­
moire d'un Bracelet que la Dame 
qu'il aimoit lui avoit envoyé , Se qui 
étoir fait des cheveux dc cette Dame 
trertez Se cordonnezen Las d'Amour. 
Le Collier étoit compofé de Rofes 
d'or , émailléesde rouge ôc de blanc, 
jointes enfemble par un nœud ou las 
d'Amour de loye couleur de cheveux. 

Cela me femble un peu plus galant 

que dévot. 
Le changement que fit à l'Ordre 

Amadée VII. premier Duc de Sa­
voye en a ôté toute la galanterie, dit 
Eugène. Au lieu du nom de Las d'A­
mour , il voulut que l'Ordre prît le 
nom de l'Annonciade , ou de l'An­

nonciation de la Vierge Marie , dont 
il mit l'Image au bout du Collier. Il 
changea auffi les las d'Amour de foye 
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en Cordelières d'or chargées des 
quatre lettres F. E. R. T. il expli-

q u a m ê m e ces lettres myfterieufespar 
ces paroles que portoit Amedée le 

tenuf°Rho-Grand P o u r fa D £vife, Fortitudo 
des. ejus Rhodum tenuit. C'eft celui qui 

après avoir affilié dc fes forces ôc de 
fa perfonne les Chevaliers dc Rhodes 

contre la pui'ffance d'Ottoman pre­
mier Empereur des Turcs, quitta 
les Armes anciennes des Comtes de 
Savoye , pour prendre celles de la 
Religion de Rhodes, qui font de 
gueules à la Croix d'argent. 

Je ne puis entendre parler de Rho­
des, dit Arifte, que je ne m e fou-
viennedu Grand-Maître d'Aubuffon 

qui la défendit fi bien contre l'Armée 
de Mahomet II. que les Infidèles 
furent contraints de lever le fiege, 
& de le retirer en delordre. C e He. 

ros Chrétien que j'eftime plus que 
tous les Héros profanes, fir paroîrre 
en cette occafion tant de fermeté Se 
tant de zèle, tant de prudence ÔC 
tant de valeur , que le Pape l'honora 

enfuite du chapeau de Cardinal. C'eft 
de ce Cardinal Grand-Maître ôc du 

Vicomte de Monteil fon frère, quife 
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trouva au fiege de Rhodes , Se qui 
fit de fon côté tout ce qu'un vaillant 
homme peut faire -, c'eft de l'un Se 
de l'autre, dis-je, qu'on 'peut dire 
auffi-bien que d'Amedée le Grand, 
Fortitudo ejus Rhodum tenuit. 

Mais pour revenir aux Italiens, 
ajouta t-il -, fi les Ordres d'Italie 
manquent de Devifes, en recom-
penfe les Académies de ce pays-là en 
ont d'affez bonnes. Je vous ai die 
celle de la fameufe Académie de Flo-
rence. Les Humorifti de R o m e ont 
une nuée qui fe réfout en pluye fur la 
mer, avec ce m o t , 

Redit agrnine dulci s - Elle y re-

pour exprimer que comme la nuée eft aou'CeurI
eC 

formée de vapeurs qui s'élèvent des 
eaux falées de la mer, leur Acadé­
mie eft compofée de perfonnes qui fe 
féparent du c o m m u n des hommes ; ÔC 
que comme la nuée revient à la mer 
avec une abondance d'eaux douces, 
les Académiciens fe redonnent au pu­
blic par plufieurs ouvrages qu'ils com-
pofent. 
Les Intrepidl de Ferrare ont une 

Preffe d'Imprimerie, preSpour-
Premat, dum imprimat: vu qu'elle 

imprime. 
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les Afftati de Naples, des Grappes 

de railînlousle prcrtbir, 

Toutes en ^f colt °mnis in unum : 
un. les Accordati de je ne fçai quelle Vil» 

le, un Livre de Mufique ouvert, 
avec des inftrumens , 

._._ Difcordia concors : 
Dirtonance , -, . ' . . 

accordante. les AJplatt , deux couteaux que deux 
mains partent l'un fur l'autre, 

„ . Acuimus , acuimur. 
Nous ai- . ,. . . A ' _ 

guifons, Areh a pris la m ê m e figure, avec ce 
nous fômes m o r 

aiguilez. , . 

T1 r r Alter ab altero , 
Us fe fer- ' 

vent l'un pour exprimer les omces mutuels que 
l'autre. fe rendent deux amis. 

L'Académie que le Prince M a u ­
rice de Savoye a inftituée fous le nom 
de Solinghi , a une Devife fort fpi-
rituelle : c'eft un Miroir Conique 
ou Pyramidal, dans lequel divers 
grifonnemens qui font tracez fur un 
plan, étant réfléchis , font paroître 
des caractères diftin&s qui compofent 
le mot de la Devife , 

Tout en Omnis in unum. 
Tefauro qui eft enchanté de cette 

Devife, fait plufieurs reflexions pour 
en découvrir toutes les beautez j ôc il 
remarque entre autres chofes, que 

Mi-
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par une rencontre rnerveilleufe la fi­
gure forme le m o t , ÔC que le mot 
forme la figure. 

A u refte, il fied bien à des Affem-
blées fçavantes d'avoir nue Devife in-
genieulc ; Se je m'étonne que l'Aca­
démie Françoi'e n'en ait une digne 
d'elle. Je lui Içai bon gré de n'avoir 
point pris de ces noms buarres que 
les Italiens affeclent ; l'affectation ne 
vaut rien en quoi que ce foit : mais il 
m e fâche qu'elle n'ait point d'autre 
Devife qu'une Couronne de Laurier 
avec ce m o t , 

A l'immortalité. 
En Italie non feulement les Aca­

démies ont une Devife , mais chaque 
Académicien a la fienne avec un nom 
particulier, d'ordinaire affez extra­
vagant , comme Amartellato fecret o , 
FnTffante intronato, Rugginofo ge-
lato , Armonico extravagante. 

U n Humorifte furnommé l'Aggir-
rato, avoit une Roue de moulin 

dans l'eau , 

Agit dum agitur , _ Elleagite. 
pour exprimer qu'il ne faifoit aucun étantagitée. 

ouvrage , que quand il étoit animé 

de l'efprit de l'Académie, 
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U n intrépide de Ferrare portoit 

un H avec ce m o t , 

Si l'on m'a- Si cœteris addar, 
joute aux pour montrer que c o m m e l'H ne fait 
*"""• rien, fi elle n'eft ajoutée aux autres 

lettres i ainfi il n'étoit capable de 
rien , étant fcparé de l'Académie , 
dont la Devife eft une Preffe d'Im­

primerie , avec des cara&eres pour 

imprimer. 
On pourrait dire du zéro, con­

tinua Eugène, le m ê m e à peu près 
que de l'H. Vous avez raifon , die 
Arifte » ôc auffi le zéro a été employé 

dans les Devifes. 
J'ai vu dans une Thefe de Mathé­

matique dédiée à Guillaume Leo-
pold Archiduc d'Autriche , ôc Gou­

verneur des Pays-Bas , quatorze zéros 

après un I avec ce m o t , 
Un feul Qfiod tantum valeamus, ab uno eft, 

nous fait ta t pour montrer que les Flamands rl« 
val0'r• rcient toute leur gloire ôc toute leur 

force de ce Prince. 
Mais pour revenir à nos Académi­

ciens , ajoûra-t-il, vous ne devez pas 
douter que fi les hommes de Lettres 
portent des Devifes , les hommes 

d'Etat ôc les homm?s de Guerre 
n'ayent droit d'en avoir. Vous 
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Vous fçavez celle de M . de Cham-

pigny , qui exerça avec tant d'inté­
grité la Charge de Premier Prefi-
dent Se de Surintendant des Finances 
fous le Règne de Louis le Jufte. 
M . de Thou , auffi Premier Pré-

fident au Parlement de Paris , avoit 
des Abeilles tirées de fes Armes, avec 
ce mot, Vt profint aliis. Pour pr«-

Les Cavaliers de Sienne prirent fitcrauX1*" 
autrefois des Abeilles qui aiguifoient 
leurs aiguillons , avec ces paroles, 

Pro Reqe exacuunt, _,, _ . 
1 C i 11 L 1 Elles l'at-

pour marquer leur ndelitc envers le gnifentpoor 
Roi de France. lc Roi-

Les Gardes du Corps de la Com­
pagnie de M . le Comte de Charôt, 
ont des Abeilles autour de leur Roi, 

Amore tuentur & armis. Les arme* 
Les Gendarmes de M . le Dauphin ?• l'amout 

. , _ r lui lervcnc 

ont des Dauphins qui le jouent dans dedefenfe. 
la tempête. 

Pericula ludus Tous les 

Je vous ai dit les Devifes de quel- périls nes5' 
ques Régimens: chaque compagnie ^a

r
nj££ 

porte dans (on guidon ou dans fon 
drapeau la Devife de fon Régiment. 
C'eft là qu'une Devife paroît dans 
fon jour parmi l'or ÔC la foye. 

Y 
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Le Régiment de Cavalerie de M . 
le Prince a pour la fienne un Feu qui 
commence à s'allumer , 

Plus j'au- Splendeficam, da materiam. 
rai de ma- T r\ -r J-. n r 
tiere,Pius Les Deviles, dit Eugène, le met-
j'aurai d'é- tent ailleurs que dans des guidons ÔC 

dans des drapeaux. O n les mettoit au­
trefois fur les boucliers ôc fur les cot­
tes d'armes, répondit Arifte ; Se on 
les y met encore aux tournois ôc aux 
carouzels. Elles ont lieu dans les ta-
pirteries \ Se la Salamandre de Fran­

çois I.fe voit dans plus d'une tapiffe-
rie à Fontainebleau, 

Les Devifes fervent auffi à orner 
les obelifqucs, les pyramides, les 
bafes des ftatues, les frontifpices des 
maifons , les galeries ôc les cabinets. 

Elles peuvent fervir à l'embellirtè-
ment de tous les lieux agréables, Se 
tenir leur place jufques danslescaf-
cades ôc dans les grottes, comme 
nous voyons à Saint Cloud dans la 
belle maifon de Monfieur. O n pour­
rait en mettre fur un caroffe magni^ 
fique, ôc fur des chalfcsfort propres. 
La Reine Marguerite dit dans Ces 

liv. i. Mémoires, en parlant de fon voyage 

de Flandre, qu'elle alloit en une //-
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tiere faite a piliers double^ de velours 
incamardin d'Efpagne en broderie d'or 
& de foye nuée a Devife ; que cette 
litière étoit toute vitrée, & les vitres 
toutes faites à Devife , y ayant ou k 
la doublure ou aux vitres quarante De­
vifes toutes différentes, avec les mots 
enEfpagnolO" Italien fur le foleil & 
fes effets. 

Le Vaiffeau que nous avons vu 
dans le Port , avec la Devife du Roi , 
dit Eugène, m e fait juger que les 
Devifes ont bonne grâce fur les na­
vires. Oui fans doute , répondit A -
rirte -, Si fi l'on fuivoit les idées d'un 
Brave fort fçavant, qui n'entend pas 
moins la marine que la guerre, ÔC 
qui a fignalé fon courage Se fon efprit 
en mille rencontres, les navires de 
France feraient mieux ornez qu'ils ne 
le font pour l'ordinaire. Le deffein 
qu'il a fait de la Pouppe d'une Ga­
lère nommée la Prudente , eft le plus 
beau Ôc le plus ingénieux du monde: 
Le Serpent c o m m e le fymbole natu­
rel de la prudence y règne par rout, 
ôc fort de corps aux Devifes: en voi­
ci rrois qui m'ont frappé davantage, 
ÔC qui ont un fens que vous n'aurez 

Y ij 
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pas de peine à deviner , quelque fin 
qu'il foit. 

La première eft le Dragon du Jar­

din des Hefperides , marqué par une 
branche chargée de pommes d'or, 

Celui qui Vigilat qui eufiodit. 
les garde L a féconde eft un Serpent qui parte 

par des rochers Se par des broflailles , 
Rien ne Nil fifiit euntem. 

t'arrête. ,̂a troifiéme eft un Serpent qui entre 

dans une haye en gliffant, 
Moins il Quanto men s'inalza, piu s'inoltra. 

s'éieve 3c Mais c'eft particulièrement fur les 
plus il entre , . ... r i o r i 

avant. médailles, lur les jettons ôc lur les 
cachets qu'on met des Devifes. L'an 
1598 un Heriffon fut gravé fur une 
médaille, avec ce mot, 

De tous Vndique tutus , 
côrez en fu- lorfqu'Henri le Grand affiegeant A -

miens , prit toutes les suretez con­
tre le fe fecours des Efpagnols. 

La France Métallique eft pleine de 

Devifes qui ont été gravées fur des 
médailles. O n en grave tous les ans 
furies jettons du Roi ÔC de la Reine ; 
ôc il y a m ê m e un fonds affigné pour 
ceux qui font ces Devifes. Le Trefor 

Royal a fur fes jettons un Réfervoir, 

avec ces paroles, 
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Servat & effundit. Il lesgar-

Les Devifes qu'on fait pour desde & l sPa n < L 

cachets , doivent avoir des figures 
fimples, ÔC des mots courts, afin 
qu'elles puiffenr être gravées fans con. 
fufion dans un fi périt efpace ; com­
me le Mont Gibelen feu , 

Mas dentro , P'us au de. 

ou dan!-
Caufa latet ; I-a «ufe 

/-> j c 1 -l en eft ca-

un Cadran au Soleil, che.e> 
Nihil fine te. Je ne fuis 

J'ai vu depuis peu fur un cachet ricn lans 

un Serpent coupe en deux , avec ces 
paroles alentour , 

Se rejoindre ou mourir. 
Les Naturaliftes remarquent que le 
Serpent étant coupé fe^ rejoint quel­
quefois , Se que fans cela il meurt 

bientôt. 
Deux amis feparez l'un de l'autre , 

ont mis fur leurs cachets deux Pal­
miers féparez par un ruiffeau , ÔC qui 

s'inclinent l'un vers l'autre , 
Jungit amor, LVmour 

Mais vous devez remarquer en les joint. 
partant que la Devife qu'une per­
fonne met fur fon cachet ne doit 
point être fanfaronne , ni hautaine ; 

Y iij 



5io LES DEVISES ^ 
elle ne doit pas m ê m e contenir aucune 

louange direct e •, car il ne lied bien à 
perfonne de fe louer foi-même. Il 

faut donc que ces fortes de Devifes 
expriment les fentimens que nous 
avons pour lesautres, ou qu'elles mar­

quent quelque noble inclination de 
notre a m e , mais d'une manière m o -

defte. L'exemple d'un cébre M^gi-

ftrat peut en cela fervir de modèle. Il 
a fait graver fur fon cachet un Croif-
fant tiré de fes armes, avec ces paroles, 

Q„e je Crefcam ut profim. 
cro fle afin çç fentiment eft généreux Se m o -
à'ètre utile. defte ^ ^ e n f e m b j e . fl n>y a fa d e 

plus généreux que d'employer fa 
grandeur à faire du bien ; mais il n'y 

a rien de plus modefte que de ne vou­
loir être grand que pour faire du bien. 
Les paroles de la Devife conviennent 
au Croiffant , qui fait plus de bien à la 
Nature, ôc éclaire davantage pendant 
la nuit, à mefure qu'il croît. Elles 
conviennent auffi à celui qui la porte : 
fon caractère eft un cara&ere bienfai-
fanr ; ÔC s'ilcroirtoiten dignité ôc en 
richertes, il répandrait des grâces 

avec abondance fur tout le monde. 

E n vérité , dit Eugène, on apprend 
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dans la Devife beaucoup plus que je 
ne penfois. J'a vois prelque crû juf» 
qu'à cette heure que ce n'étoit qu'une 
bagatelle : mais m o n Dieu que de 
beautez ! que de chofes dans cette 
foite de bagatelle ! J'y trouve l'hi­
ftoire naturelle avec l'hiftoire hé­
roïque , les beaux arts ÔC les belles 
langues ; la pcefie , la politique ôc la 
morale. 
C'eft effectivement une fcience ad­

mirable, dit Aiiftc. U n Auteur Ita­
lien l'a appellée la Philofophie des A m

c ^ 
Gentilshommes, Vna Filofofia del Ca­
valier. Pour moi je l'appelle la fcien­
ce de la Cour ; Ôc je la diftingue foft 
des autres. Les lices où . fe font les 
eourfes de bague Se les carouzels, 
font les Académies où elle s'apprend. 
Les braves ôc les galans Chevaliers, 
les Princes amans ôc conquerans, font 

les maîtres qui l'enfeignent. 
A u refte, cette fcience a mille chofes 

qui attirent la curiofité , ôc n'a rien qui 
rebute l'efprit c o m m e les autres. Cha­
que fcience a un objet particulier où 

elle s'arrête. La Phyfique confideré le 
corps naturel ; PAftrologie contemple 
les aftres i l'Hiftoire Vattache au* 

Y liij 
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grands événemens : elles ont chacune 
des bornes qu'elles ne partent poinr. 
Cependant étant limitées c o m m e elles 
font, elles ne laiffent pas d'être lon­
gues à apprendre •• la vie eft trop 
courte pour en bien fçavoir une feule i 
Se ce qu'il y a de fâcheux , c'eft qu'on 
ne les apprend qu'avec peine. La car­
rière n'eft pas feulement longue Se 
vafte j mais elle eft auffi raboteufe ôc 
pleine d'épines. Il y a beaucoup de 
difficultez à dévorer dans les feiences 
les plus aifées : les commencemens en 
font toujours difficiles •, Se Ci les fruirs 
en font doux, les racines en font 
ameres. 

L a Devife n'a rien de tout cela î 
au Heu d'être bornée c o m m e les au­
tres , elle a une étendue prefque in­
finie. Les objets de toutes les feiences 
ÔC de tous les arts font en quelque 
façon de fon reflbrt ; les ouvrages de 
tous les bons Auteurs en font auffi. 
Cependant elle eft courre, parce 
qu'elle ne prend que le fin des chofes : 
elle choifit ce qu il y a de plus rare 
dans la Nature ,de plus précieux dans 
les Atts, de plus remarquable dans 
l'Hiftoire, ôc de plus exquis dans 
les Auteurs. 
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Ainfi bien loin de charger l'efprit 

de beaucoup de matières, Se de lui 
donner une nourriture qui l'accable , 
elle ne le nourrit que d'effences : elle 
fait à peu près pour l'efprit, ce que 
font pour le corps ces médecins ha. 
biles qui ont des voies abrégées pour 
guérir les maladies, qui fçavent ex­
cellemment l'art de diftiller les mi­
néraux ôc les fimples, ôc qui don­
nent tous leurs remeJes en grains Se 
en gouttes. Elle imite auffi la Nature ln«ctum 

p i \ r c coactarcrum 

qui a trouve le lecret de renrermer natura: ma-
de grandes merveilles en de petites jf.***". 
i ? v. i «s ./• r 1 1 Pun.lib. \i. 

choies. Car les Deviles ion des abre- pr«m. 
gez , auffi bien que les pierreries, Aiyà.pi-f 
de ce qu'il y a de plus augufte dans •%&) ni-yu^nt 
le m o n d e > elles ont de m ê m e que les èvnt /*»-
principes ôc les femences beaucoup de «§«/ T Ï 
vertu ÔC peu de corps ; c'eft-à- dire , j\v/â(*H 
qu'elles contiennent beaucoup de [nyJ.Keu. 
doctrine ôc de fens en peu d'efpace , Arift. de 6\-
& quelles reduilent , pour ainii par- mti,i,itt,7, 
1er , en petit volume les feiences ÔC 
les livresj c o m m e on réduit unegroffe 
f o m m e en peu d'efpeccs, Se un tre-
for en une pierre précieufe. 

La fcience des Devifes eft courte 
encore, parce qu'elle inftruit en un 

Yv 
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moment. Il ne faut que regarder pour 
apprendre : une vue fimple, mais une 

vue éclairée ôc pénétrante, eft toute 

la lecture ÔC toute la méditation 
qu'elle demande. Enfin c'eft une 

fcience qu'on apprend avec plaifir : au 

lieu d'épines ce ne font que fleurs*, 
c'eft moins une étude qu'un diverrif-

fement Se un jeu. Et c'eft proprement 
dans cette étude divertirtante ôc en­

jouée, que s'accomplit à la lettre le 
précepte d'un Philofophe très-rai-
fonnable, philofophando nugari, & 
nugando philofophari. 

Tout ce qui entre dans la compo­

sition de la Devife contribue à cela 

parfaitement. Les Figures réjouiflent 
la vue par leur dlveriiré ôc par leurs 
couleurs. Les mots qui animent les 

Figures, étant d'ordinaire des demi-

vers, ont une cadance agréable qui 
flatte l'oreille : c o m m e ils font fubtlls, 
ils éveillent l'efprit, Us le furprennent 
& ils le touchent ; mais c o m m e ils 
font courts, ils ne le fat'guent pas. 
Ainfi la fcience des Devifes emprunte 

les beautez de la peinture ÔC les char» 
mes de la poëfie, pour plaire da­

vantage , & pour inftruire plus agréa-
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blement : fi bien que les Devifes, à 
les regarder de près, font des pein­
tures animées de l'efprit des Mufes ; 
des peintures qui parlent, ôc qui font 
fouvent de grands difcours en un 
mot. Quelqu'un a dit que les tableaux 
étoient les livres des ignorans : les 
tableaux dont nous parlons font les 
livres des fçavans, je dis des fçavans 
délicats que le collège n'a point gâtez , 
ôc que le monde a polis. 

Il ne fe peut rien de mieux imagi­
né que ce que vous dites, continua 
Eugène ; Se pour moi , fi j'avois à 
inftruire un jeune Prince, je vou­
drais le faire par la Devife Je ferais 
peindre toutes les Devifes que les 
Princes ont portées, Se celles qui 
ont été faites pour eux en diverfes 
rencontres. J'y ajouterais les Devifes 
des grands hommes , non-feulement 
pour les faite connoître tous au jeune 
Prince , mais encore pour l'animer à 
la vertu par leur exemple. Je ferais 
des Devifes fur tous les devoirs du 
Prince, tant à l'égard de Dieu, qu'à 
l'égard de fes fujets ÔC de foi m ê m e : 
par les unes ôc par les autres il appren­

drait aifément ÔC avec plaifir, non-feu-
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lement la Morale ôc la politique,-

mais encore l'Hiftoire héroïque Se 
l'Hlftoire naturelle. 

Mais la Devife nous fait oublier la 
pêche, interrompit Arifte en riant: 
nous ne fongeons pas qu'il eft tems 
de nous approcher du port, fi nous 
voulons voir pêcher cette nuft : les 
pêcheurs pourraient bien ne nous pas 
attendre. Après ces paroles , ils s'a­
vancèrent vers le port i ôc y étant ar­
rivez , ils fo mirent dans urie barque 
qui étoit prête d'en fortir. Ils eurent 
pendant quelques heures le divertiiîe-
ment ôc la fatigue de la pêche- car ce 
n'eft pas un plaifir tout pur que de 
pafler la nuit fur la mer dans une bar^ 
que incommode. A u retour de la pê­
che Arifte trouva des lettres, ou plu­
tôt des ordres qui le rappellolent en 
France : de forte qu'il fut contraint 
de partir brufquement, ôc de dire 
adieu à fon ami ÔC à la mer, dans un 
tems où il penfoit jouir de l'un Ôc dc 
l'autre. 

De l'Imprimerie de la Veuve DEiAUtNB, 



T A B L E 
DES MATIERES 
SELON L'ORDRE 
des Entretiens. 

LA MER. 

Pourquoi on ne fe lafle pomt de voir la 
Mer. pages i. 4. t. 

Si la Mer eft plus belle quand elle eft agitée, 
que quand elle eft calme. 6. 7. 8. $. 

L'origine & les avantages de la naviga­
tion. 10. 11. iz* 

Des coquilles qui fe trouvent au bord de la 
Mer. 11. 13. 

D u flux & reflux delà Mer. 14. ij. 
Ditté"rentes opinions des Philofophes fur 

ce fujet. 16. 17. &c. 
L'hiftoire du flux & du reflux eft inexplica­

ble. 15. t.6. &c. 
Odeur de la Mer. n . 
Si la Mer eft un animal. 1314. 
La Mer eft l'image de Dieu. 31. 
La Mer eft l'image du monde. 35. 
La Mer donne exemple de modération i 
l'homme , en ne paffant point fes bornes. 

36.37. 
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Paroles écrites fur le fable.â 37. 3 S. 
L'eau de la Mer douce au fond & falée au 

deffus 8. 
Pourquoi l'eau de la Mer eft falée. 38.39. 
La Mer eft le théâtre de la puiiTacce divi­

ne. 40. 41. 
Des animaux qui font dans la Mer. 41. 41. 

ùc. 
Des plantes qui naiffent dans la Mer. 41. 
Proprierez admirables des poilTons. 43. 
Les Sirènes ne font pas de pures fables. 44. 
Des Dauphins. 44> 4f-
Des Perles. 46. 47-
D u Coral. 48 49» 
D e 1 Ambre gris. j 1. ji-
Si la Mer eft utile ou pernicieufe à l'hom­

me. 53-

LA LANGUE FRANC,0I SE* 
LEs Truchemens ne fervent pas beau­

coup. 56-57-
Poftel renommé par La connoilfancc des 

langues. 57» 
La langue Françoife eft répandue par tout. 

59- <?o. 
Elle eft noble & agréable. 6i.6t.&c. 
La langue Efpagnole a plus de fafte que dc 

majefté. 63. 64. &c. 
Son caractère. 73 74. &c. 
La langue italienne eft enjouée. 66. 67. 
Son caractère. 7J. 76. 
La langue Françoife n'aime point les di­

minutifs & les rimes. 68. 69. 
Elle n'aime point les hyperboles & les mé­

taphores hardies. 77.78. 



DES MATIERES. 
Elle n'a point de fuperlatifs. ib'tà". 
Elle eft naturelle. 71.7x.Z6.i7.erc. 
Elle eft naturelle jufques dans la poefie. 79. 

fco. 
Elle ne peut fouffrir l'affc&ation. 81. 
Elle ne fe plaît point à la compofition des 

mots. 8$. 84. 
Elle n'aime point ce qu'on appelle Phrafes. 

84. 
Elle aime fort la clarté & la netteté dans le 

ftile. 90. 91. 
Elle aime la brièveté. 91. 91. ©•«. 
Le gcnie des langues eft conforme au génie 

des peuples, 9* 93-
L'eftime que Chirks-Quint faifoit de la 

langue Françoife. 9$. 96. &c-
Vifion d'un Efpagnol fur la langue. 94. 
La langue françoife n'a rien dc la rudeiîe 

des langues du Nort. 97* 
Elle n'a rien de la moleiTe de la langue Ita­

lienne. 100. 
Elle ne fouffie rien qui blerfe la pudeur. 

ibid. 
Eu qaoi elle eft femblable à la langue La­

rme. 103. 104. 
Elle eft capable de toutes chofes 1 0$. 
Le ientiment qu'a voit Erafme delà langue 

Françoife. 106. 
Si elle eft riche ou pauvre. 107. 108. &c. 
Le retranchement de quelques mots ne l'a 

pas appauvrie. 116.117. 
Mots nouveaux & phrafes nouvelles qui 

font prtfememcnt en ufage. 119. n o . 
&c. 

La langue Françoife eft riche en traducl ons 
& en toutes fortes de livres. M 8 . 14p. 

http://71.7x.Z6.i7.erc
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Si elle eft changeante. i j,.' 
E n quoi elle ne change point. IJ j. 
Les divers changemens de la langue Fran­

çoife , depuis fa naifTancc jufques à fa 
perfection. 154. ij5. &c 

C'eft le propre des langues de changer. 
Pourquoi la langue Françoife n'a pas été 

fitôt faite que les autres. i6j. 
Si elle demeurera toujours dans l'état 01I 

elle eft. 17.1.174. 
Quelles ont été les caufes de la décadence 

de la langue Latine. 174. 17e. 
Conjectures fur les changemens qui peu­

vent arriver à la langue Françoife. 175. 
176. 

C e qu'il faut faire pour la bien fçavoir. 180. 
181. 

Livres bien écrits en notre langue. 181.183. 
Doutes fur un livre eftimé. 188. 189. &c. 
Il eft difficile dc bien parler François ioî-
11 faut avoit un beau génie pour fçavoir 

pafaitement la langue Françoife. 108. 
Le Roi la fçait parfaitement. xos*. 110. 

LE SECRET. 
S'il eft difficile dc garder un fecret. 113.' 

Quel crime c'eft que de violer un Se­
cret. 214. 

Pourquoi la plupart des hommes ne font 
point fecrets. n $ . 

Peu de femmes fecrettes. 117. 
Quelques femmes fort fecrettes. 118. 
C'eft une grande vertu que d'être fecret, 

& c'eft un grand défauc que dc ne l'être 
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point. ito. n rr 

Le Secret eft neceffairc aux Princes, x x x. & 
fiuiv, 

Les fecrets d'Etat doivent être gardez in-
violablemcnt. 114- é* fiuiv. 

Peines ordonnées contre ceux qui violent 
les fecrets. xz6. 117. 

Le Secret eft l'ame des grandes affaires, 
219. 130. 

Le Secret bien gardé dans la République de 
Vcnifc. xxZ. 

La grande révolution de Portugal fut l'ou­
vrage du Secret. 119 ô> fiuiv. 

Hiftoire platfante touchant le Secret. 131. 
Le Secret fe doit garder particulièrement 

dans les affaires de la guerre. 134. x ;f. 
Exemples des grands Capitaines qui ont été 

fort (ecrets. ' z }« &fuiv. 
S'il faut dire tous fes fecrets à fes. amis. 139. 
L'art de garder un Secret. 158.139. 
Il ne faut pas faire myfterc de tout. 149» 
Il ne fiiffit pas de ne point parler pour bien 

garder un Secret. ijo. iJU 
Le vin & le Secret incompatibles. l;i. 

LE BEL ESPRIT. 

REputation de bel Efprit fort commune,1 

& fouvent mal fondée. 15$. zj6. 
Bel Efprit décrié. x$7-
En quoi confifte le véritable bel Efprit. 158. 

159 &juiv. 
Le bel Efprit & l'efprit fort ne font point 

differens. %S9- x6o. 
Ce que c'eft que la délicateffe de l'Efprit. 

161. 161, &c. 
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Si la fécondité eft une marque de bel Efpr/fï 

Caractère du Cavalier Marin. 164. itfj. 
Caractère du Tiffe 165. 
U n bel Efprit ne doit point voler les pen­

fées des autres. t66. 
C o m m e n t il fe doit fervir de Ces lectures. 

167. 
La modeftie fîed bien aux beaux Efprits. 

v*74.27J' 
Le portrait de certains Efprits à qui cette 

qualité manque. 17;. 
D'où viennent les qualitez qui font le bel 

Efprit. 175- 176. &c. 
Si la beauté de l'Efprit eft un effet de la per­

fection des corps ou de celle des âmes. 
178.179.&C. 

La Nature ne fait pas toute feule un bel Ef­
prit. 2S1. xix. 

Trois efpeces de bel Efprit. z8t. iiz. 
Si l'Efprit de converfation , l'Efprit d'af­

faires , l'Efprit de fcience fe peuvent ren­
contrer enfemble. 184. 185. 

Le vrai bel Efprit eft univetfel. 2.8j. 186. 
Portrait d'un bel Efprit deftiné au gouverr 

nement d'un Etat. 19 r. 
Si le bel Efprit eft de tous les pays. 193.&c-
S'il eft de tous les fiecles. 196. 297. 
D'où vient qu'il y a plusd'efprit dans un 

fiecle que dans un autre. 198 i99-&fiu*v. 
Portrait de rtfprit d e M . le Comte dc Saint 

Paul. 304. 
Si une femme peut être un bel Efprit. z,oS. 

307. 
Exemples de femmes qui ont été de beaux 

Efprits. 308.309. 
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LE JE NE SC,AI QUOI. 

EFfets du Je ne fçai quoi, qu'on fent pour 
une perfonne. 311. 311. 

Ce que c'eft que ce Je ne fçai quoi. ibid. 
Autie Je ne fçai quoi viable & agréable. 313. 
O n ne peut pas dire ce que c'eft. tbid ($c. 
Il n'eft connu que par fes effets. 318. 319. 
En quoi confifte le myftere du Je ne fçai 

quoi. Kf.317. 
Le Je ne fçai quoi eft fort en ufage parmi 

certaines nations. 310. 
La nature du Je ne fçai quoi eft d'êtie ca­

ché & inconcevable. 3 iJj, 319. 
O n n- peut peindre le Je ne fçai quoi. 31t. 
Il y a un Je ne fçai quoi defagréable. Quels 

fait fes effets. 313.314. 
Ces deux Je ne fçai quoi font les fondemens 

delafympathie&del'antipathic.3i;. jt*". 
L e Je ne fçai quoi fc trouve par tout. 316 

&fiuiv4 

LES DEVISES. 

CE que c'eft que la Devife. 336.337. 
Devifes fameufes examinées. $95.396. 

408. 
La Devife demande une figure & des pa­

roles. 338. 3J9' 
Pourquoi la Figure de la Devife s'appelle 

CorpJ , & le Mot Ame. 441.44t. 
Conditions des figures qui entrent dans la 

composition de la Devife ibid, 
Les Figures doivent être naturelles, & non 

pas chimériques. 343 î44-
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Les corps fabuleux font reçus dans la D e ­

vife. 346. 
La Devife ne fouffre point d'allégorie. 344. 
Le corps humain n'entre point dans la De­

vife. 34Î-
Les Dieux de la fable n'y doivent point êtie 

admis non plus que les Démons. 347 348. 
Comment les portraits & les ftatues entrent 

dans la Devife. 149» 
Si la main peut fervir de figure dans la De* 

vife. Sentiment d'Arefi & d'un fçavanc 
h o m m e fur ce fujet. 3J0. ;fr. 

Les vrais corps dc la Devife fe prennent de 
la Nature & des Arts. ;çi. ;r$. 

Les proprietez fur lefquelles on fonde la 
Devife , doivent être réelles , ou en elles-
mêmes , ou dans l'opinion des hommes. 

Les corps de la Devife doivent être nobles 
& agréables. 355. 

C e qwi leur donne le plus de grâce. 5 J7» 
Ils doivent être connus. 358, 359V 
Pourquoi les ferpens entrent dans la Devife.' 

$<*• 
Si les Devifes qui n'ont pour corps qu'un 

cartouche fans figure , font légitimes. 
}I9. 260. 

Il doit y avoir de l'unité dans les figures dc 
la Devife. 2*1. 2,61, 

Quel doit être le C h a m p & le cartouche de 
la Devife. 2eTi. 2*4. 

Le mot de la Devife doit être proportionné 
à la figure. 2 «4. 2*f. 

U ne doit point dire ce que la figure fait 
voir. ^66 & fiuiv. 

Il ne doit point avoir un fens achevé. 370. 



D E S M A T I E R E S . 
Il doit laiffer quelque chofe à deviner. }7*j 
Il doit être court. 272. 
Si le mot delà Devife doit être un bout de 

vers. 2 7._ 
S'il doit êtic tiré d'un Poëte. 2.76 
Le mot de la Devifedoit être vrai. 277. 378. 
Il doit convenir à la figure , & à la chofe 

figurée. i7$. 579. 2,88. 2.89. 
Quels doivent être les vers qui accompa­

gnent les Devifes. z%6. 2.S7. 
Le mot de la Devife ne doit point être m é ­

taphorique. 2,91. 
L'antithefe a bonne grâce dans le mot de la 

Devife. 298. 399. 
Quelle doit être la penfée de la Devife. 40 3. 

^04. 
En quelle langue doit être le mot de la D e ­

vife. 399. 
Les Devifes ne font point parfaites , fî le 

merveilleux ne s'y rencontre. 408. 
En quoi confifte le merveilleux de la De­

vife. 409. 410. 
Les Devifes , pour être parfaites , doivent 
être appropriées aux perfonnes , en mar­
quant leur nom Se leurs armes. 415. ̂ 16. 

La Devife eft un ouvrage fort ingénieux Se 
fort agréable. 414.415. 

Différentes efpeces de Devifes. 416. 
Si les Devifes fatiriques font des Devifes 

légitimes. 417. 
Devifes généalogiques. 359. z6o. .61. 
Devifes héroïques 451.433.447.448.449. 
Devifes fatiriques. 417.419. 
Devifes paffionnées. 449.450. 
Devifes morales. 4fi. 
Devifes politiques. 453.454,' 



T A B L E D E S M A T I E R E S . 
Devifes chrétiennes. 4j5. -,56V 
Si la fcience des Devifes eft ancienne. 459. 
Les occafîons où l'on fait d'ordinaire- des 

Devifes. 460.46t. 
U n'y a rien qu'on ne puilTe exprimer en 

Devifes. 478. 479. 
Quelles perfonnes ont droit de porter une 

Devife. 484. 
Les Ordres dc Chevalerie en devroient toui 

avoir une. 495-
Chaque Académie a fa Devife en Italie. 

5c 1. foi. 
Chaque Académicien a auffi la fienn'o 504. 
O ù ks Devifes fe mettent d'ordinaire. 500'. 

;C7.^»c. 
Quelles doivent être ks Devifes qu'on fait 

graver fur les cachets dont on fe fert. 509^ 
510. 

La fcience des Devifes eft différente des au­
tres feiences. *n. <\x.&c. 

Les différences qu'il y a entre la Devife & 
l'Emblème. 348. 37t. 401. 431. 431, 

FIN DE LA TABLE. 

APPROBATION. 
J'A 1 lu par ordre de Monfeigneur le 

Chancelier trois livres ; l'un intitulé , 
Manière de bien penfier dans les ouvrages 
d'Efprit : l'autre , Penfées Ingenieufies des 
Anciens & des Modernes . & le dernier , 
Entreliens d'Arijie & d'Eugène ; & j'ai cru 
que la réLmprtflïon en feioit agréable au 
Public. Fait à Paris le 19 Juillet 1706. 

f t l M T t H i l U . 



PRIVILEGE DV ROI. 
LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi 

de France & de Navarre .• A nos Amez 
& féaux Confeillers , les gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîttes des Ri.que.es 
ordinaires de notre Hôtel , grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillis , Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti-
ciers qu'il appartiendra, S A I U T . Notre 
b'e i amée la Veuve D É L A U L N E , Libraire 
& Imprimeur à Paris , N 'us aïant faitre-
mon.rer qu'elle fouhaiteroitimprimer , ou 
faite imprimer, & donner au Public , lu 
Relation des Morts , & les Conftttutions de 
la. Triple la manière de bien penfier , Pen­
fées Ingénieufies , Entretien, d''Anfte , rj> le 
Ménagtann , s'il nous plaifoit lui accorder 
nos Let rcs de Privilège fur ce neceflat-
res ; offrant pour cet effet de les faire 
imprimer en bon papier & beaux carac­
tères , fuivant la feuille imprimée & at­
tachée pour modèle fous le Contrefcel des 
Prefentes : A C E S C A U S E S , voulant 
traiter favorablement ladite Expofante, 
Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer kfdits Li­
vres ci-delTus fpecifiez , en un ou plufieurs 
volumes , conjo ntement ou feparément , 
& autant de fois que bon. lui fcmbkra , 
fur papier & caractères conformes à la­
dite feuille imprimée & attachée fous no-
tredit Contrefcel , & de les vendre , faire 
vendre , & débiter par tout notre Roiau-
m e , pendant le tems de dix années con-

http://Ri.que.es


fecutives , à compter du jour de la date 
dcfdites Prefentes. Faifons défenfes à tou­
tes fortes de perfonnes , de quelque qua­
lité & condition qu'elles foient , d'en in­
troduire d'itnprcffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiffince ; comme auffi à 
tous Libraires , & autres , d'imprimer, 
faire imprimer , vendre , débiter, ni con­
trefaire lefdits Livres en tout ni ea 
partie , ni d'en faire aucuns extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit, d'aug­
mentation ou correction, changement de 
titre , ou autrement , fans la permifllon ex-
preffe & par écrit de ladite Expofante , ou 
de ceux qui auront dtoit d'elle , à peine dc 
confifeation des Exemplaires contrefaits, 
de quinze cens livras d'amende contre 
chacun des Contrevenans , dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
l'autre tiers à ladite Expofante , & de tous 
dépens , dommages & intérêts : A la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles ; Que 
l'impreffion de ces Livres fera faite dans 
nôtre Roi'aume & non ailleurs, & que 
l'Impétrante fe conformera en tout aux 
Rcglemens de la Librairie , & notamment 
à celui du dixième Avril 1715 : &c qu'a­
vant que dc ks expofer en vente , le m a -
nuferit ou imprimé qui aura fervi de co­
pie à l'impreffion dudit Livre , fera rerais 
dans le m ê m e état où l'Approbation y aura 
été donnée , es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux dc 

France 



France ,1e Sieur Chauvelain ; le tout à peine 
de nullité des Prefentes : D u contenu des­
quelles vous mandons & enjoignons de fai­
re jouir l'Expofante ou fes ayans caufe , 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucuns troubles ou em-
pêchemens. Voulons qu» la Copie dcfdi— 
tes Prefentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit 
Livre , foit tenue pour duement lignifiée ; 
& qu'aux copies collationnées par l'un dc 
nos amez & féaux Confeillers & Secrétai­
res foi foit ajoutée comme à l'Original. 
Commandons au premier nôtre Htiiflier 
ou Sergent, de faire pour l'exécution d'i-
eelks , tous Actes tequis & neceiîaires , 
fans demander autre permiffion , Se non-
obftant Clameur de Haro , Charte Nor­
mande , &• Letttes à ce contraires ; Car tel 
eft nô.re plaifir. Donné à Paiisk onziè­
m e jour du mois de Septembre , l'an de 
grâce mil fept cens vingt-fept , Se de notre 
Règne le treizième. Par le Roi en fon 
Confeil, D E S A I N T H I I A I R B . 

Je reconnois que Moniteur Btunet a 
moitié dans la Manière de bien penfer & 
les Penfées ingenieufes du P. Bouhouts", 
énoncez dans le prefent Privilège. Fait i 
Paris ce 16. Septembre 1717. 

Veuve D E L A U 1 N B ; 
Rtgijlré , enfemble U Cejjien , fur le Ri-

giftre fixiéme de la Chambre Royale dus Li­
braires & Imprimeurs de ; aris , Ne 7°". 
fol. j66. conformément aux anciens Règlement 
confirme^ par celui du t8. Février I71 3. A 
Paris, le dix-neuf Septembre 1717. 

B R U N E T , Syndic. 
Z 



EXTRAIT du Catalogue des Livres qui fie 
vendent a Parti ihez.laV.DELA\JLNE, 
rut fiaint-y acquis a l'Empereur. 

A M o u r s de Catulle & de Tibulle , par 
M.delaChapellc m ix.t.vol. IL.I.5X 

Avanturcs de Tclemaquc in 4. x. vol.fig. 
Les mêmes, in 11. t. vol.fig. 
Antiquité expliquée Se reprefentée en fiVur.' 

patD. Bernard deMontfaucon.*«/à/.i5.w/. 

Bibliothèque choifîeparColomiés.*'/2ii.5o.f. 
Caufes célèbres & interelTantes, avec les 

jugemens qui les ont décidées, 1734. in 
ix. 4. vol. I0,1, 

Diurnal Romain lat.franc. 1734 x-vol. tf.l. 
Difcours fur la Comédie , par le P. le Brun. 

1711. in ix. î.l. 5. f. 
Droit de la guerre & de la paix , traduit du 

lat. deGrotius par Earbeyrac./»4 x .vol. 
Dictionnaire Univerfel,franc, lat. (par M . 

Furetiere )Trevoux i7}.iJ»fil.f.v.i$o.h 
Dictionnaire Hiftcrique, par M . Moreri, 

1731. in fol. 6. vol 
Dictionnai.e de Rimes , par M . Richelet. 

17y. in 8. 5.1. 
Defctiption de la France par M . Piganiol 

de la Force.?'» 11. 8. v l.figures. 
Defcription de Verfaifes & de Marly , par 

lemême auteur. f730.wja-, 2.vol.fig.f.l; 
Defcription de Paris par Germain Bnce. 

in 11. 4. vol. figures. 11.1. 
Explication des Cérémonies de la Meffc , 

par D . Devert. w 8 . 4. vol. 18.1, 
Explication des Cérémonies de la Meffe , 

fuivant les anciens auteurs , Se ks monu-
mens de toutes les Eglifes : avec des Dif-
/ertations & des notes fur ks Liturgies de 



tout leMontîe chrétien, par le P. le Brun; 
1726. in 8. 4. vol. 18.1. 

ElémensdesMa[hématiqucs,par le P.Lamy. 
1731. i» ix. 3.I. 

ElémensdeGéométrie.parle même. inix. 3I. 
Rhétorique , oul'Art dc parler .parle m ê ­

me, in ix. i.l. 10. f, 
Elémens des Mathématiques , par le P. 

Preftet. in 4 1. vol. 15. 1. 
Elémens de Méchanique & de Phyfiquc , 

par M . Parent, in 11. 3. 1. 
Entretiens fur les Vies & les Ouvrages des 

Peintres 8c Architectes,par MM.Felibien. 
in 4.3. vo . Les mêmes, m 11. 6. vol. 

Elfais de Montaigne. 1715. in 4. 3. vol. 
Entretiens d'Arifte & d'Eugène , (par le P. 

Bouhours-) 1734. in 11. l.l. 10. f. 
Sentimciio deCleante fur ks Enttetiens d'A-

rifte & d'Eugène par M . Barbier d'Au-
court. 1710, in ii. l.l. 10. f. 

Manière de bienpenferdansksOuvragesd'ef-
prit, ( par le P. Bouhours) inix. i.l.io.f. 

Penfées ingenieufes des Anciens & des M o ­
dernes , parle même, in 1 1. 1. 1. 10. f. 

L'Efpion dans ks Cours des Princes Chré­
tiens-17? 1.'» 11 6. vol.fig. 

Efprit dts Converfations agréables, par M . 
Gayot de Pi ta val. 17} t.'«it 3-vol. 7.I.1O.L 

Z'Hermimer ( Nie. ) Summa Theologii ad 
ufum SchoU accommodât» , 7 . tomis in 8. 
(omprehenfi*. 24. 1. 10. f. 

Hiftoire de France par demandes & répon­
ses , par M . Desfontaines in 11. i.l. 10 f. 

H.ftoiregénérale d'Angleterre par M . Rapin 
Thoyras. 1727.*» 4. 10. vcl. figures. 

Hiftoire des Révolutions d'Angleterre , par 
le P. d'Orlcans. 1714- fait» 4- vol. it.l» 



Hiftoire des dernières Révolutions d'An­
gleterre , par Burnet. in n . 4- vol. u . I. 

Hiftoire critique des Pratiques Superftitieu-
fcsqui ont féduit ks Peuples & embaraffe 
les Sçavans par le P. le Brun, imt.i.vol. 

Loix Civiles , par M . Domat. 1734. in fol. 
Lettres de Ciccron â Atticus, trad. enfranç.; 

avec le latin â côté , des notes & des re­
marques , par M. Mongault. in 11. 6 vol 

Lettres de M. de Buffy Rabutin. mit. 7.vol. 
Lettres Perfannes. 1730. in il. x.vol. 
Méthode ( appelléede Port-Royal , ) pour 

apprendre la Langue Grecque, in 8. 
Abiégé de la m ê m e Méthode, in 11. 35. f. 
Méthode ( appellée de Port-Royal , ) pour 

apprendre la Langue Latine, in g. 
Abrégé dc la m ê m e Méthode, tmx. 35. f. 
Mille & une Nuit, m ix. 6. vol. 13.1. 10. f,' 
Mille & un Jour. 17x9. in 11. 5. vol. 10.1. 
Menagtana. 1719. in 11 4. vol. 10.1. . 
Mémoires ScAvantures d'un homme de qua­

lité qui s'eft retiré du monde, in 1 x.t.vol. 
Novum J. C. Teflamentum , Notis hifioricis 

& criticis illujlratum. 1733. m *4« J0' ̂  
Idem fine Notis. 17$$. in 14. 35. f. 
Office de la Semaine Sainte , en latin & en 

françois de toute grandeur. 
Oeuvres de Molière 1734. in 4. 6. vol.fig. 
Les mêmes. 1750. in ix. 8. vol.fig. 18.1. 
Oeuvres deM.Patru. 1732. « 4 . x.vol. 15 1. 
Oeuvres de Mad. de Vilkdku. inil. ix.vol. 
Oeuvres de Clément Marot. in 11. 6. vol. 
Oeuvres de M . Dernuiîbn. in 4. 4. vol. 
Petavii Rationarium Temporum. in 11.1 vol, 
Recueil de Chanfons notées, in-11. 6. vol. 
Vérité dc la Religion parM.Defmahis.4.W« 
Voyage de France, mil. z, vol. 
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